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Chez Charles Charpentier , à PEnfei- 
gne de lApôtre Sr, Barthelemy. ; 


L’Imprimeur au Lecteur. 


gx L femble , que cet Escrit 

/ ait eté composé par [ Au- 

teur pour faire plaifir quel- 

que perfonne de Confidera- 

quelqw un de fes Amis par- 

ticuliers &5 non pas dans la veiie de le 
donner.au public ; &5 ceft pour cette 
Raion, que tant qwil 4 vecu il Pa ca- 
ché avec foin dans fon Cabinet. Mais 
apres fa mort fès papiers etant mal gar- 
dez par fes heretiers., cette piece tom- 
ba entre les mains de quelques perfon- 
nes de ma connoifjance , qui eurent la 
bonté de m'en faire part, &5 comme 
c’etoit des gens habiles €5 eclairez ils 
me dirent , qu'il etoit feur que 7 oblige- 
rois les curieux de leur aprendre des 
Particularitez de l'hifloire de Suede, 
qu'ils ne trouveroint point ailleurs, €5 
A que 


$ Do( & 
que je ne devois pas faire difficulté de 
les publier , puisqu’en les decouvrant je 
ne pou Vos plus nuire d E Auteur ni 4 
qui que ce foit. C’eff ce qui m aobligé de 
deferer å leur confeil, {cachant fur tout, 
que tous les autres Ouvrages qui font 
fortis de la même Plume ont merité F- 
eftime des Connoiffeurs 4 caufe de la Sin- 
guliere candeur gwon y remarque. Ain- 
Si je fuis perfuadé qu’ils feront bienaifes, 
que celuy ci, qui femble être écrit avec 
beaucoup de fincerité, de même que les 
autres , wait pas eté fupprimé, etant cer- 
tain , qu'il ny a que ceux , qui f'aban- 
donnent 4 des chofes honteufes , ou mal 
honnetes , qui defirent , qwon cache ce 
qu'ils font. 


N des plus memorables evene- 
mens qui foient arrivez dans la 
Penlnfule de la Scandinavie, eft 
le changement qui s’y fit dans 

le corps du Senat & de la Noblef- 

fe fous le Regne de Charles XI. Par cette 
Revolution le Senat perdit la plus grande par- 
tie de fon autorité, & la Noblefle fe vi priveé 
de grands biens par la revocation des Dona- 
tions & des conceflions , que les Rois de Suc- 
de luy avoient faites 4 titre de fief de vente, ou 
d’engagement. 

Jay crû que je devois dectire ; comme ce 
changement arriva; plus pour mon ufage par- 
ticulier, que pour celuy du Public. Et je puis 
en donner une relation aflureé, parce qu’en ce 
tems là je refidois â la Cour; où jay eu moyen 
de fatisfaire le defir, que javois d’aprendre ce 
qui s’ ypañloit. Or quoyque je waye pas pu 
fcavoir le detail de tout ce que qui fe fit dans le 
Cabinet du Roy, ni decouvrir les Intrigues fe- 
cretes de quelques perfonnes de la Cour, je 
fuis pourtant afluré d’avoir été informé du 
principal de laflaire & je reprefenteray ce que 
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jen {cay , fans me laifler conduire ni par Pa- 
mour, ni parla haine, & fans flatter, qui que 
ce foit , ni de donner mauvaifes interpreta- 
tions à aucune action ni à aucune parole, puis 
qu'il eft certain , que je ay eté que Specta- 
teur de toutes ces chofes fans y avoir aucun 
intereft, & fans qu’elles m’ayent causé ni de la 
perte. ni du profit. 

Mais pour me bien acquiter dece recit, il 
fera neceflaire de prendre les chofes de plus 
haut, & de montrer , quels etoient les reve- 
nus precedens du Roy de Suede, jusqu” où s’e- 
tendoit fa puiflance de même que l'autorité 
du Senat & de la Noblefle en quoy confi- 
ftoient les richefles de ces deux corps 4 quel- 
des adverfitez ils ont eté expofez & de quelle 
maniere ils s’en font relevez. D’ou ilaparoitra 
non feulement fi ce changement s’accorde avec 
le Droit commun & les Loix de la Suede, 
mais aufli quelle utilité il 4 aporté a ce Ro- 
yaume là , ou quel avantage on en doit espe- 
rer 2 lavenir. 

Si nous confiderons l’ancien Etât de la Sue- 
de autant que nous pouvons en étre inftruits 
par les monumens des hiftoires > il eft mani- 
felte, que dans les premiers tems de cette Mo- 
narchie le pouvoir des Roys étoit fort borné, 
que leurs revenus etoint petits , & qu’au con- 
traire Pautorité du Senat & les richesfes de la 
noblefle etoient confiderables. à quoy, fui- 
vant mon opinion a donné lieu la premiere 

origine 
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origine de ce Royaume la, Car celuy la (de 
même que plufieurs autres Etats & Republi- 
ques ) fut etabli par une grande aflembleé du 
Peuple, le quel conduit par quelque Chef qui 
furpaffoit les autres en valeur & en autorité, 
quitta le pais » ou ilctoit né pour s’aller etab- 
lir dans la Suede, & etablit fon premier fejour 
dans PUplandie , & de là il ferepandit dans les 
autres Provinces de ce pais là. Ce que Pon peut 
recueillir de ce, que les autres Provinces ont 
pris leur nom de leur Situation par raport à 
PUplandie, comme la Sudermannie , la Weft- 
manlandie , la Norlandie , ou les Provinces 
Boreales, & l’Eftlandie qui eft Situeé au de la 
de la Mer vers l'Orient de PUplandie, L’on 
trouve aufli dans PUplandie un Temple, qui 
etoit commun 4 toutes ces Nations, le Siege 
Royal eft un ancien lieu , ou lon elifoit les 
Roys, fçavoir un pré apellé Mora. On voit 
auffi à Upfal fous des Collines les anciens fe- 
pulchres de ces Princes la. 

Cette meme Province d’Uplandie eft divi- 
feé en trois parties, qui font ainfi apelleés de 
centuries , fçavoir Tyohundrie , Ottahundrie 
& Fyrahundrie, comme fi l’on difoit dix , huit, 
& quatre centuries, On nomme aufli en U- 
plandie Centurie , les Endroits etablis pour 
juger les Proces, que les Suedois appellent en 
leur langue Harradhi. D’ou on infere qu’au 
commencement lors que ce pais là fut occupé 
& cultivé , on afligna un diftroit de terre & 

chaque 
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chaque centurie ou cohorte de cent hommes, 
& qu'on leur donna en proprieté, 

Son origine de cette maniere , & que par 
confequent il a dependu dela volonté da peu 
ple de conferer l'Empire à celuy qui luy ‘eroie 
agreable & de luy impofer les conditions; fous 
les quelles il devoit regner; rien melt plus con- 
venable à Pefprit & å l'inclination des perfon: 
nes libres, que de prendre un Roy par une 
Election libre, & que de choifir celuy, qui par 
fes bonnes qualités pouvoit meriter cet hons 
neur , luy impofant certaines loix fuivant les 
quelles il devoit regner , & bornant fon auto- 
rité d’une telle maniere , qu’il ne luy fir pas 
permis de faire toutes chofes fuivant fon ‘bon 
plaifir. Apres quoy il faloit joindre au Roy les 
Principaux du Peuple , qui devoient luy don- 
ner confeil, dans les affaires importantes, & P 
avertir, lors qu’il s’eloigneroit de fon devoir. 
Il etoit aufli“neceflaire de luy afligner certains 
revenus fans luy attribuer aucun droit fur les 
biens de ces fujets , parceque le Droit du peu- 
ple eft aufli ancien , & même plus ancien que 
celuy'du Roy , & que le droit du Roy proce- 
de du peuple, mais que le Droit du peuple ne 
vient pas du Roy, 

C’eft de cette maniere , que le Royaume 
de Suede fut anciennement etabli ; les Roys 
ayant eté choifis , par une libre Election du 
peuple ; & devant gouverner leurs füjets (üi- 
vant les loix de l'Etat , & avec le Confeil du 

Senat, 
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Senat: Et comme leur puiflance etoit limiteé 
ils ne pouvoient pas charger le peuple de nou- 


` yeaux tributs ; mais ils etoient obligez de fe 


contenter des biens & des revenus qui leur 
avoient etéraflignez, ou de ce que les fujetsleur 
accordoient ; fuivant la neceflité où ils fe trous 
voient. Or lancien Domaine, ou patrimoine 
du Roy que le Peuple luy avoit afligné pour 
fuporter les depenfes de fon Etat , s’appelle 
Upfala ede, comme fi l’on difoit , le Patrimonie, 
ou le domaine d’Upfal. Et ces revenus eroient 
tres petits, comme il paroit par les livres des 
anciennes loix; ot il eft exprimé en detail. 
Cependant ils etoient fuffifans pour les ne. 
cefitez du Prince en regard aux tems, où ils 
furent etablis. La Cour etant alors extreme- 
ment fobre, & vivant dans une grande fim- 
plicité ; n’erant même obliged â entretenir d’- 
autres gens de guerre, qu’un petit nombre de 
cavallerie. Mais lors que la neceflité Pezi- 


_geoit, on armoit les Nobles & les paifans. Et 


pour leur entretien les Provinces contribuoient 
une certaine quantité de grains, qu’on appelle 


gierde. Dans la fuite les biens du Roy & de 


la..Noblefle fe font augmentez peu a peu. 
Pour ce qui regarde les Nobles ils ont extreme- 
ment accru leurs pofleflions par le foin, qu'ils 
ont pris de faire cultiver la Terre , & d’exflir- 
per de vaftes forets qu'ils ont mifes en champs 
& en prés. Eten efléc au commencement 
toute la Suede etoit presque couverte de fo- 
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rets, qui ont eté depuis cultiveés , les arbres 
ayant etéconfumez par le feu, & par ce moyen 
la Terre ayant eté rendüe feconde Er il fem- 
ble, que la Suede tire fon nom dù mot Suedia 
qui fignifie couper & bruler des forets pour 
les mettre en etat de recevoir la femence. 

Quant au Domaine du Roy nous apre- 
nons des anciens monuments, qu'il s’'augmen 
ta confiderablement par une terrible pefte, qui 
defola les provinces du Nort am 1350. ayant 
emporté la plus part des habitans de ce pais là. 
Cette pefte dans des vieilles hiftoires de Suede 
s'appelle Tygerdæden, Celt å dire ühe mort ou 
une mortalité quieft plus cruelle& qui fait plus 
deravage qu’un Tigre. Et comme clleeteignit 
plufieurs familles nobles, leurs heritages coms 
me caduques furent adjugez au Roy. Et pat 
cet accident les richefles de la Nobieffe en ge~ 
neral furent beaucoup diminuées 5 quoy qu’il 
foit vray femblable , que le même fleau enti- 
chit certaines familles nobles par les fucceffions 
de leurs proches. 

En fuite furent ajouteés au Domaine dela 
Couronne les pofleilions de Birget Jerl pers 
fonage bien opulent , dont la pofterité a tenu 
quelque tems le Royaume de Suede, & dont 
le patrimoine demeura joint au bien dela 
Couronne ;. apres que cette famille, vient â 
manquer, 

Les biens du Roy furent aufi augmentez 
par ceux des. Folrunger qui compofoient une 

famille 
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famille riche & puiflante dans le Royaume de 
Suede. Car ayant voulu par force afurper le 
Royaume , & ayant eté en partie tuez & en 
pattie bannis , tout ce qui leur apartenoit fut 
confisqué. Le Domaine de la Couronne re- 
cut aufli une grande augmentation du tems du 
Roy Magnus Ladelas, les biens qui en avoient 
eté retranchez fans aucun titre luy ayant eté re- 
ftituez par jugement du Senat, 

Au contraire l'autorité du Roy fut fort 
diminuée, & la puifance du Senat & de la No- 
blefle augmenteé par les troubles, qui divife- 
rent les defcendans de Charles Suercher , & 
d'Eric le Sainét , qui pretendans egalement 4 la 
Couronne firent tous leurs efforts pour en ex- 
clurreleurs concourrens. Car comme lors que 
la Difcorde regne entre le mari & la femme, 
leur autorité weft nullement confiderée par 
les enfans & les valets 3 de meme , s’il arrive 
que dans la famille Royale Pun tache d’ eloi- 
gner l’autre du Throne, il eft neceflaire, qu'ils 
flattent les citoyens puiflans 5 & qu'ils leur ac- 
cordent beaucoup plus d'avantages ; qu'il ne 
feroit expedient pour le bien du Royaume & 
pour la jufte & legitime puiffance du Roy à 
fin de les attirer à leur parti. Et au contraire 
ceux qui ontaidé le Roy à monter fur le Thro- 
ne en deviennent plus fiers & plus audacieux. 

Or ces divifions furent fuivies de tres 
grands desordres apres que l’ancienne famil- 
le Royale fut eteinte par la mort des fils de 
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Magnus Smeck, Eric & Hagrin , & que l'on 
eit eleu des Rois etrangers. Car comme 
ceux cy ne fçavoient pas s'accommoder- aux 
inclinations du peuple ; que d’ailleurs ils s’at- 
tribuerent plus de puiffance que les Rois pre- 
cedens , & qu’enfin ils preferoient ceux de leur 
nation aux citoyens dupais, le Senat & la No- 
bleffe crurent, qu'il leur etoit permis d’oter au 
Roy ce qu’ils luy avoit donné C’eft pourquoy 
ceux, qui n’etoient pas contens du gouverne- 
ment, perdant le Refpect qu'ils devoient âleur 
Souverain ;, refuferent deluy obeir & prirent les 
armes pour le chafler. Ce qui eut enfin caus 
sé la ruine de la Noblefle & Poppreffion de 
toute la nation , fi Guftave de Wafa meut ar- 
raché le Royaume de la fervitude où il alloit 
tomber , & n’en eut etabli lebon ordre apres 
en avoir chaflé la Confufion, ; 

Au refte la Religion Romaine contribua 
beaucoup à ce changement, & cela en deux 
manieres. Car premierement PArcheyeque 
& les autres Eveques s’attribuoienr une fi gran- 
de autorité dans les affaires publiques 5° que 
non feulement ils occupoient.la premiere place 
dans le Senat mais qu'ils s’oppofoient aux Roys 
avec une extreme hardiefle, parce qu’ils etoient 
apuiez pat tout le Clerge & lepeuple, au quel 
ils avoient fait accroire „fe prevalans de Pigno- 
rance, qui regnoit en cetems la, qu'ils avoient 
en leurs mains les clefs du ciel & de l'Enfer. 
Et c’eft ce qui les obligeoit de mettre au de- 

vant 
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vant de leur nom de même que les Rois cette 
formule. Nous parla grace de Dieu. Et Gu- 
ftave etant dans un feftin, fut obligé de fou- 
frir que PArcheveque d’Upfal luy dit ces com- 
plimens, soffre grace boit à vofire grace. 

Cette autorité des Evequées d’un Coté di- 
minuoit autorité du Roy ; & de l’autre aug- 
menfoit le credit de la Noblefle ; parce que 
la plus part des Eveques etoient nobles , & 
que plufieurs Gentils hommes prenoient les 
ordres facrez, & etoient entretenus des revce 
nues de PEglife. 

Secondement la Religion Romaine pro~ 
duiflit aufi Peffe@ fuivant, fçavoir , qu’ayant 
petfuadé aux hommes , qu’ils pourroient ace 
quetir le ciel par les liberalitez , qu'ils feroient 
au Clergé , le Roy de meme que les Nobles 
donnoient une partie de leurs biens aux Eccle- 
fiaftiques aux Colleges, & aux Monafteres & 
parce moyen ils les diminuoient confiderab- 
lement. Quoy qu'il femble , que les Rois 
n’ayent pas tant fait de fondations de leur do- 
maine d’'Upfl, & de biens de la Couronne, 
que de leur propre patrimoine , au lieu que les 
Nobles ne pourroient donner, que des biens 
de leur famille. Et ainf la plus grande partie 
des biens Ecclefiaftiques procede de la noblef- 
fe,de même , que les biens patrimoniaux des 
Anciens Roys qui parvenoient au trone paf 
election , doivent etre comtez parmi les biens 
de la nobleffe, 

Mais 
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Mais le Roy Guftave ayant aboli la crean- 

ce de Rome , & introduit la pure religion fit 
en même tems deux chofes d’une tres gran- 
de importance pour l'autorité Royale, | Car 
non feulement il fecoiia le joug du Pape & des 
Eveques qui etoit tres pefant, mais il revoqua 
les Donations: faites aux Ecclefiaftiques , 8 
augmenta confiderablement les biens de la 
Couronne. . Certes l’on allures que ce Roy 
ota au Clergé trente fix mille champs metai- 
ries de paifans, & les joignit à fon, domaine. 
Et par ce moyen au lieu qu'auparavant les ri- 
chefles de la Nobleffe furpañlerent celles du 
Roy ; apres’ une fi grande augmentation les 
biens du Prince furent beaucoup plus confie 
derables que ceux des nobles. Il eft vray que 
Guftave wla de cette! moderation qu'il permit, 
que les biens , qui avant les LXXX. anneés 
precedentes avoienteté donnez au Clergé, par 
la Noblefle retournaflent aux familles, 4 qui 
ils avoient apartenus , pourvu qu'ils le prou- 
vaflent clairement. Car LXXX, ans auparavant 
le Roy Charles Cnutfon s’etant brouillé avec 
le Clergé avoit fait une pareille ordonnance 
à Pegard des biens , que la Couronne avoit 
transportez au Clergé, Mais comme plufieurs 
Nobles ne pouvoient pas avoir des preuvesaf- 
fez fortes pour montrer, que les biens pofle- 
dez par les Ecclefiaftiques leur avoient eté don- 
nez par leurs anceftres, & que la coutume de 
faire de grandes liberalitez au Clergé avoit du- 
ré 
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ré pendant plufieurs fiecles, la plus grande 
pattie des biens Ecclefiaftiques demeuroit au 
pouvoir du Roy. Cependant parceque le Roy 
Guftave etoit forti d’une famille noble, qui 
etoit jointe par les liens du fang avec plu- 
fieurs autres familles nobles fous ce pretexte il 
joignit à fon patrimoine une grande partie des 
biens de PEglife. C’eft par cette, raïfon, que 
les Rois de la Maifon de Guftave ont cri, qu'il 
leur etoit permis de recompenfer le merite des 
Nobles par des donations des certains biens de 
la Couronne, & que ceux ci ne douterent 
pas > qu'ils ne puiflent les poffeder fans faire 
aucun prejudice à la Couronne puis qu’ an- 
ciennement , ils avoient eté donnez par la No- 
blefle au Clergé ou a la Couronne. 

De plus la Nobleffe perdit beaucoup de a 
autorité fous le Roy Guftave par la translation, 
qu'on fit en fa faveur & en celle de fa famille 
du droit hereditaire du Royaume >» & en fu- 
{pendant le droit de PElection pendant qu’il 
y avoit des defcendans de fa race. Car c’eft 
une avantage tres confiderable que de pouvoir 
créer par fes fuffrages un Roy, qui foit rede- 
vable de fon elevation â ceux qui Pont elu 

Outre que dans les Royaumes electifs on 
peut corriger les abus, qui s’y font gliflez , & 
reparer les torts qu’on à fait aux libertez & 
aux privileges des peuples; avant que de venir 
â une nouvelle election. Pour ne pas dire, 
que dans les Royaumes de cette nature les 
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principaux d’entre les Nobles ou quelqun de 
leur famille peuvent esperer decre elevez a la 
Royauté. Cependant fi Pon confidere les in- 
commodites ; qui accompagnent les elections 
libtes & combien de fois il arrive qu’elles cau- 
fent des guerres civiles dans les quelles les té- 
tes les plus élevées font expofcés aux plus 
grands, dangers á la Noblefle ne devra pas 
fouhaiter avec tant d’ardeut ; de fe donner des 
Souverains par election : Sur tout fi elle con- 
fidere dans combien de calamitez une fetnbla- 
ble coutume precipita la Suede avant le tems 
de Guitave. 
D'ailleurs il faut remaïqüer qué le droit 
hereditaire étant introduit dans la Succeflion du 
Royaume Pauthorité du Senat & les Ordres 
d'Etat ne laifloit pas de fubfifter en fon entier; 
& que pat ce moyen lå puiflance Royale etoit 
tempereé d’une telle maniere 5 qué dans tout 
le monde Chrétien il hy avoit point de‘Royau- 
me mieux reglé que la Suede; le Roy y ayant 
autant de pouvoir; qu'il en avoit befoin & 
neantmoins les chofes n’y dependant telletient 
de fa volonté qu'il put où pat fa propre ime- 
chahceté ou par la Seduction de mauvais Mi- 
niftres detrüire le Royaume ; ou opptimet fes 
fujets où empechet que les citoyens ne jouil- 
fent avec une entiete fureté de leuts biens; de 
leur liberté ; & dé leuts privileges: 1l ne faut 
pourtant pas croire; que les Etats ayent ac- 
cordé de leur propre mouvement ce droit he- 
reditai- 
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D 
reditaire à Guftave : mais ce Roy ayant formé 
le deflein de l’acquerir; il persvada peu 4 peu 
aux Ordres d’Etat de le luy ceder: : Il eft bien 
vray > que ceux ci nerefiftefent pas beaucoup 
â fa volonte, foit parceque Guftave avoit tres 
bien merité de fa patrie, & que le Souvenir re- 
cent de leur mifere precedente leur donnât de 
Phorreur ; foit à caufe que ce Prince par un 
long Regne s’etoit acquis une fi grande autori- 


té; qu’il etoit malaisé qu’il fe trouvât des gens 


ui ofaffent s’oppofer opiniatrenient å fes de- 
firs, Oril eft certain ; que fi dañs un pareil 
cas le Roy à mis dans fon parti la plus grande 
partie du peuple; les autres font aifement con: 
traints de fe ranger du coté du grand nom- 
bre. HET RER 
Cependant il y 4 lieu de s’etotiner ; que 
l'Ordre des Nobles fe trouvat , ainfi qu’on P- 
allure; le plus enclin à aprouver l'union he- 
reditaire ; ou le Decret par le quel lé Royau- 
me fut conferé pat un droit héréditaire à la ra- 
te ina£uline de Guftave. Au lieu que les au- 
tres trois Ordtes de [Etat laifferent ecouler 
trois ahs ; avant que d’y donner leur confen- 
tement. Certes je he vois point , quel inter- 
eft particulier pourtoit obliger ces trois Ordres 
â vouloir; qu’on continuat de donner la Coue 
ronne par l’eleétion. > Puis qiil n’arrive guc- 
res que le Roy foit ptis du corps des Ecclefia- 
ftiques, de celuy des Bourgeois ou des Paifans. 


Peutette craignoient ils, que fous un regne 
heredi- 
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hereditaire leur liberté ne. fut plutot opprimeé 
que celle-de la Nobleile, parceque dans, tou- 
tes les Monarchies la Noblefle eft fort. éleveé 
au deflus des autres Citoyens & eft honoreé 
des principaux emplois 5. & qu’ainfi elle peut 
maintenir tout fon eclat fous un Regne de 
cette nature. Il y a pourtant plufieurs raifons 
qui m’obligent à croire ; que le fouvenir de 
Pancien droit de ’clection demeura long tems 
dans quelques unes des plus nobles & princi« 
pales familles , qui eftimoient que leurs mai- 
fons n’etoient pas inferieures 4 celles des Wa- 
fiens, & que leur téreetoit aufli propre å por- 
ter la Couronne, que laleur.. Voyant fur tout, 
que le droit de Pelection etoit encore obfervé 
parmi deux peuples voifins , les Danois &:les 
Polonois au grand avantage de la nobleflede 
ce pais la. … Certes Jacques de la Gardie Con- 
netable de Suede, lors qu’on difputoit dans le 
Senat» fi Pon devoit mettre la Couronne fur 
la tete de Charles Guftave Prince Palatin,. & 
luy donner.le droit de la transmettre à fa Poe 
ftcrité , ofa’ bien dire en face à la Reine Chri- 
ftine, qu'il fentoit avecraifon une extreme dou- 
leur dans fon ame de ce , que les Suedois eu 
toient d’endurer ; que leurs voifins les Danois 
& les Polonois leur donaflent le titre injurieux 
d’Esclaves hereditaires. 

Ce defir d'introduire de nouveau le Droit 
de Pelection femble avoir été une des princi- 
pales caufes qui obligerent les fils du Roy Gu- 

ftave 
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se a ne a 
ftave de chatier rigoureufement quelques fa- 
milles du Royaume. . Quantaux Roy Eric, il 
fit des grandes graces aux principales familles, 
dont trois furent elevecs au Rang de Comtes 
& fept à celuy des Barons. 

Et il me femble fort probable , qu'il leur 
voulut: attribuer ces titres d'honneur au lieu 
-des bienfaits que les Rois fes Predecefleurs 
avoient accoutumé d'accorder , aux premiers 
de l'Etat, ausquels ils donnoient des Chateaux 
& des terres en dependans pour en jouir pen- 
dant leur vie àtitre de fief, å la charge denour- 
rir certain nombre de Cavalliers pour le Ser- 
vice du Prince: mais cette coutume fut abolie 
par Guftave; parce qu'elle etoit d'un grand pre- 
judice à Pautorité Royale, & donnoit même 
lieu à divers troubles ; de forte, que pendant 
quatre cens ans à peine y eut il aucun Roy 
qui ne fut agité des guerres civiles. . Ily ena 
pourtant qui croyent, que le Roy Eric en con- 
ferant de nouveaux titres à quelques uns des 
nobles avoit confideré , que comme le Senat & 
la Nobleffe etant daccord enfemble pouvoient 
defendre leur liberté & leurs Privileges avec de 
grandes forces; il ctoit important de divifer ces 
deux corps, par ces nouvelles conceflions. 

Et qu’il pourroit venir à fes fins parl’emu- 
lation qu'il y auroit entre le Senat & les No- 
bles à Poccafion de ces nouveaux titres d’hon- 
neur, qui feroient caufe, que ceux qui en fe- 
roient revetus voudroient sattribuer quelque 
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chofe par deflus les autres. Et que sil arri- 
voit, qu'il y eut quelque demelé entre le Roy 
& la Nobleffe , le Senat ne manqueroit pas de 
fe ranger du côte du Roy. Mais le Roy Eric 
perdit bientot toute fon autorité & s'attira le 
mepris & la haine de plufieurs par fon incon- 
ftance & par les Commiflions honteufes, aux 
quelles il s’abbaiffa , de même que parle meur- 
tre injufte deSturiens. Outre quedans la guer- 
re il remoignoit beaucoup de lacheté, & que 
dans fes confeils il ne faifoit paroitre aucune 
conftance , & qu’il fe laifloit gonverner par 
George Perfon , qui etoit un tres mechant 
homme. C’eft pourquoy quelques uns de la 
Noblefle entretenoient la discorde entre ce 
Prince & Jean fon frere confanguin, & faifoient 
cout ce qu'ils pouvoient pour mettre la cou- 
ronne de Suede fur la tête de Jean en l’otant 
À Eric Car ils efperoient d’avoir plus d'auto- 
rité aupres de celuy là, parce qwil-etoit joint 
de parentage & d’alliance avec plufieurs famil- 
les du Royaume, 

Sous le regne de Jean Poccafion fembloit 
etre propre à faire efperer au Senat & aux No- 
bles d’augmenter confiderablement leur autho- 
rité & leur puiflance , & peutêtre même de 
retablir Pancien droit de Pelection. Car com- 
me on prefentoit la Couronne de Pologne 4 
Sigismond fon fils unique, le pere dontoit 
avec raifon s’il devoit permettre à fon fils: de fe 


meler des affaires des Polonois & s’il-ne luy 
etoit 
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ctoit pas plus avantageux de fe contenter de 
fon: Royaume hereditaire.. Or il-w'ecoir. pas 
difficile.de decider cette queftion 5», lon.eut 
voulu, confulter la droite raifon, &confiderer, 
que.ces: deux Royaumes ; la Suede & la Pon 
logne ont des Religions , des Langues ndes 
Loix & des coutumes tres differentes, qu'ils 
font divifez par une Mer impractjcable en hi- 
ver & qu'ils ne {cauroient etre commodement 
gouvernez par un même fouverain , chaque 
Etat demandant un Roy particulier, & qu'ainfi 
il pouvoit facilement arriver; que Sigismond 

les perdit tous deux , ou du moins un Seul. 
Cependant cette affaire étant propoféé au 
Senat, il jugea, qu'on ne devoit pas negliger 
cette belle occafion d’acquerir un fi puiflant 
Royaume... Et il n’etoit pas difficile de trou- 
ver plufieurs expreflions capables de chatouil- 
ler l'ambition du Prince, connoiffant de quel 
core il panchoit 5. & voyant bien, qu’en cet- 
te occafion il fe laifloit conduire plutot par un 
defir aveugle, que par la droite raifon , quoy 
qu’il foit plus vrayfemblale , que le Senat cut 
plus d’egard à fon propre interét qu’à celuy de 
la maifon Royale. Car comme la prefence du 
Roy etoit plus neceflaire en Pologne, qui eft 
un Royaume electif qu’à la Suede, qui eft un 
Royaume herediraire, & que celuy là furpafle 
de beaucoup celuy ci » & pat fa grandeur & 
par fes richefles, & par la beaute de fes cam- 
pagnes; on ne douroit pas que Sigismond ne 
B 2 pañlät 
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paflat la plus grande partie de fa vie dans la 
Pologne ; & que pendant fon abfence les Se- 
nateurs ne gouvernaflent la Suede avec une 
pleine autorité. Il eft certain que le Roy Jean 
ayant vii, qu il etoit chargé de diverfes incom- 
moditez , pour avoir confenti , que fon fils 
fut elû Roy de Pologne, fe facha fort contre 
le Senat , de ce qu'il luy avoit confulté d’en- 
voyer Sigismond ence Royaume là. Mais il 
femble qu’en cette rencontre le Roy ne de- 
voit s’en prendre qu’à foy même puisqu’ erant- 
dans un âge avancé , il devoit connoitre quel 
etoit fon veritable intereft, & qu'il n’etoit pas 
malaisé de deviner , que ceux qui luy don- 
noient confeil n’avoient en vüe , que leur pro- 
pre avantage. 

Le fruit de ce mechant confeil fe montra 
bientot aux yeux de Sigismond & du Senat. 
Car apres la mort du Roy Jean il y eut de 
grands troubles en Suede; à caufe des interets 
oppofez du Roy Sigismond de Charles Duc de 
Sudermannie & du Senat. 

Le Roy en fon ablence vouloit que le Ro. 
yaume fut gouverné fuivant fes ordres & fon 
bon plailir , & il croyoit » qu’il n’etoit pas å- 
propos d’accorder beaucoup d'autorité -au 
Duc Charles, qu’il cut bien voulu exclure en- 
tierement du gouvernement, aimant mieux 
commettre Padminiflration des affaires à ceux, 
gui ctoient dans fa dependance ; & qu’il eut 
pi obliger de luy retidre raïfon de leur con- 
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duite. En quoy on ne pouvoit pas le blamer 
avec railon». pourvû qu'il n’eut rien changé 
dans. Ja Religion & qu’ä la perfuafion despre- 
tres & des Polonois il n’eut pas traité les Sue 
dois ayec.rigueur & avec dureté; au contraire 
le Duc Charles croyoir,. que le foin du Royaue 
me. devoit.rouler {ur luy., non feulement en 
vertu de Ja delegation du Roy mais aufli par 
fon propre droit, hereditaire , qui luy donnoit 
le pouvoir des’oppofer au Roy » lors qwilen- 
treprendroit quelque chofe , qui feroit con- 
traire,au.bien du Royaume. Et.ce qui luy, 
faifoit efperer de pouvoir parvenir à {es fins, 
c’etoit la faveur des Pretres des quels dependi- 
rent presque entierement les Burgeois & les 
Païfans , les quels fous le Regne du Roy Jean 
(lorsque l'affaire de la liturgie eroit agitée avec 
beaucoup de chaleur de part & d’autre ) avoi- 
ent commencé de luy temoigner une grande 
affection comme au principal apuy de la Reli- 
gion Evangelique , ayant de l’averfion pour 
Sigismond, qui employoit route. fon adrefle 
dans le Royaume pour la creance de Rome. 
Ces gens la ayant 4la tête un chef de cette 
confideration entreprirent des chofes , qui 
etoient incompatibles avec le Droit de la fou 
veraineté , & qui etant fouffertes, le nom de 
Ja fupreme puiflance eut demeuré feulementau 
Roy, mais toute l'autorité eut refté entre leurs 
mains, Mais le Senat ne fçavoit de quel coté 
fe tourner. Car il confideroit quil ne pour- 
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roit point venir à fes fins , “fi le Duc Charles 
leur commandoit, & sil gouvernoit le Royau- 
me. -Il ne jugeoit pas aifi qu'il fuvjufte de 
fe ranger d’abord du parti de, Charles! 8 d’a- 
bandonner le Roy ; au quel il avoitjuré fie 
delité , fur tout puis qu’il ne paroiffoit point 
de raifon , qui put faire juger » que le Roy, 
eut perdu fon droit heteditaire. -Et certes cette 
affaire etoit fi embaralsée ; que je n’ay jamais 
pume fatisfaire la deflus. Car quoy quecha- 
que parti ornât fa caufe des raifons {pecieufes, 
ona pourtant bien de chofes à y oppofer. Et 
il eft certain , que dans ces fortes de change- 
ments il fe fait beaucoup d'actions qu’il eft 
malaisé de concilier avec Pexacte juttice. 

Quoy qu’il en foit , les chofes en vinrent 
â une guerre ouverte , & parce que le parti 
du Duc Charles , qui letoit foutenu par le 
peuple, etoit beaucoup. plus fort que celuy 
de Sigismond qui avoit de fon côté le Senat 
& la premiere Noblefe avec les Finnoniens, 
& que celuy là fe conduifoit avec prudence, 

.celuy cy vint enfin 4 fuccomber. Et même 
aprés avoir eté defait à Lincoping, il temoigna 
tant de lacheté, que de livrer au Duc Char- 
les les principaux du Senat qui avoient em- 
brafsé fon parti, Parmi les quels il fit grace à 
ceux qui eurent recours aux prieres. 

Mais il fic mourir les autres qui crurent, 
qu'il etoit honteux de devoir la vie ä une baf- 
fe foumiflion où qui fe perfuaderenr, qu'ils ne 
i pou- 
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pouvoient- pas être condamnéz juftement pour 
avoir fuivi leurs legitime Roy. Cependant 
ils pouvoient facilement prevoir cet evenements 
puis qu'il eft conftant que les perfonnes emi- 
nentes, qui ont encore la disgrace de leur Prin- 
ce ne doivent atrendre qu’une fentence rigou- 
reufe des juges d’une moindre qualité, qu’on 
commét pour leur faire le Proces. . La même 
calamité s’etendit fur plufieurs autres > qui 
perdirent leur vie, ou leur biens, ou qui fu- 
rent obligez de quitter le pais, parce qu'ils ne 
voulurent pas s'accommoder au tems. . Et cet 
orage fut d'autant plus funefté à la Noblefle, 
que d'ordinaire les Princes qui ont commen- 
cé À faire mourir quelques uns de leurs fujets, 
plus ils ont repandu de fang , plus ils enfont 
alterez, fur tour lorsque les delateurs ont part 
aux biens confisquez. Car comme des chiens 
affamez ils ne ceflent de pourfuivre leur pro- 
jet, que jusqu’ 4 ce qu’ils ne trouvent plus 
rien , qui puille eveiller leur appetit infae 
tiable. 

Ainfi fous ce Roy la Condition de la No- 
bleffe fut tres malheureufe. Mais il employa 
beaucoup de foin pour s’acquerir les paifans 
à fin de fe defendre par leur Secours contre les 
Nobles. C’eft pourquoy onlappelloit le Roy 
de la canaille. Aprés la mort de ceRoy lateme 
pete qui avoit defolé la Nobleffe cefla entiere- 
ment, & la douceur de fon fils Guftave Adol- 
phe repara abondament les maux que la feve- 
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rité du Pere avoit caufez.. , Ce Prince etoit cle- 
ment ; doux & liberal ; & il prenait plaifir 
de gagner le cœur de fes fujets par les graces, 
qu’il leur accordoit, des qu'il eut'commencé 
à regner , il confulta Jean Skytt quiluyavoit 
enfeigné les belles lettres pour avoir fon avis 
fur la maniere qu'il devoit gouverner fon Ro- 
yaume, & s’il devoit tenir la même conduite, 
que fon Pere, ou s'il valoit mieux agir d’une 
autre facon avec la Noblefle, : Skytt luy vou- 
fut perlliader, de marcher fur les traces de fon 
Pere , & de detruire entierement la Noblefle, 
luy difant, que sil en ufoit ainfi, il commen 
deroit à fa volonté, fans que Perfonne ofat 
luy contredire» & que confisquant:les biens 
de la Noblefle ; il pourroit augmenter confi- 
derablement {es revenus.  : Mais parceque 
ce confeil ne s’accordoit pas: avec l'humeur 
douce & genereufe du Roy; & qu'il ne pou- 
voit point l’approuver , il propofa la même 
queftion à Axel Oxenftiern ; lepriant de vou- 
loir luy dire ce qu’il penfoit la deffus & ne luy 
cachant pas ce qu’un autre perfonnage luy avoit 
repondü , lors qu’il luy avoit fait ‘la même 
queftion. Oxenftiern ufantde la liberté, que 
Je Roy luy avoit donncé , dit premierement, 
que celuy qui luy avoit confeiller d’oppritner 
la Noblefle ; qui que ce pût.etré:; etoit Trai 

tre à fon Roy, & 4 fa Patrie: 
Enfuite il prouva par plufiers raifons; qu'il 
etoit egalement injufte & auifible de detruire 
de 
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de deficin formé H plus excellente partie de fes 
fujets, & de vouloir enrichir fon threfor des 
depouilles de fes Citoyens. wå la verité, il 
ne vouloit point accufer d’Injuftice le Roy de- 
funt de ce qu'il avoit fait fouftir le dernier fu- 
plice à quelques uns des Grands , ni defendre 
la caufe de ceux qui avoient eté condamnez, 
Mais que le Royaume etoit alors dans un fi 
grand trouble que ceux qui etoint attachez 
au Roy ; par un ferment particulier pouvoient 
à peine fe determiner, quel parti il étoit exe 
pedient de prendre. Que c’eût été une chofe 
digne de louange de conferver par la clemen- 
ce tant d'Illuftres membres d'Etat, fi Pon eut 
été feur qu’ils cuflent depouillé de bonne foy 
Pefprit Phoftilicé , qui les avoit foulevez con- 
tre leur Pattie, Mais que Pon ne pouvoit pas 
prouver , qu'il eut deflein daller fi avant en 
cette occafion ; que de vouloir detruire le pre- 
mier des Ordres de l'Etat , puis que de fon 
bon’ gré il avoit elevé la famille Wafienne, 
comme un des premiers membres de cet Or- 
dre à la Dignité Royale, & luy avoir donné 
un droit héréditaire à la Couronne. Ce qui 
ayant fait, les Nobles n’avoient garde de vou- 
loir fe priver de leur propre liberté ou fe met. 
tre’en état de pouvoir etre arraché comme de 
Pyvroyé de leur chere Patrie , qui avoit ête 
Poflèdeé pendant tant de fiecles par leurs Ance+ 
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Oxenftiern ajoutoit à ces chofes , que le 
Roy fort des bornes de fon devoir qui confift 
à defendre & confciller. fon peuple >- s'il fe 
mec en efprit de pourfuivre & de detruire une 
partie de fes fujets, & mème s’il procede con- 
tre les coupables avec plus de rigueur, quene 
le requiert Pinevitable neceflité d’etablir dans 
l'etat la tranquillité, & de pourvoir au bien du 
Royaume. -Outre que le Roy ne fçauroit fe 
paller de la Noblefle , comme fourniflant des 
fajets capables de remplir les principales char- 
ges de la Robe & de PEpée, Que fi quelques 
fois quelqu'un des bourgeois ou des paifans 
s’eleve jusques là, que de fe rendre capable des 
plus hauts employs cela arrive tres rarement, 
& il eft tres difficile de monter du dernier de- 
gré jusques au plus haut. Que Pon remar- 
que » que ces fortes de gens confervent quel- 
que chofe, qui fait connoitre d’où ils font for- 
tis, & qu’il n'arrive gueres que ceux là foyent 
animez d’un efprit elevé & veritablement he- 
roïque qui dans leur jeuneffe ont eré obligez 
de lutter contre la mauvaife fortune, Que 
presque tous ceux qui font elevez a une char- 
ge fort au deflus de celles qu'ils avoient aupa- 
ravant > ne peuvent pas l'exercer avec autant 
d’adreffe ,, que ceux, qui s’y font accoutumez 
depuis long tems. 

C'eft ce qu’on avoit pů obferver dans le 
Roy Guftave. . Car comme il n’avoit pas eté 
elevé pour porter la Couronne, dans plufeurs 

rencon- 
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rencontres il agifloit plutôt-en-homme,;privé 
qu'en Roy. Mais'que la race de ceux;de for- 
dre des Nobles des leur berceau etoientinftruit 
à fe conduire comme des perfonnes:honettes, 
prudentes & fortes’, & à exceller par deflus les 
autres en vertu, s'ils ne veulent pas:flecrir l- 


“honneur que leurs Anceltrés leur ont acquis. ` 


Qivune femblable penfeé n’entre pas dans les 
ames vulgaires', qui d'ordinaire. ne/s’elevent 
pas plus haut ,. que de chercher une-condition 
qui leur puifle donner le moyen degagnerleur 
pains De plus que non feulement il etoit in- 
quité ; «mais qu’il n’etoit pas même avantageux 


!de vouloir: augmenter le Patrimoine Royal en 
g 


raviflant les biens que la Noblefle a pofledés, 
depuis que la Suede a eu-des habitans::: {Car 


Jes peuples n’ont choifi les Rois que pour étre 


maintenus dans la Pofleflion deleurs biens, Et 
sil y doit avoir des Nobles dans l'Etat 5, il eft 
jufte de leur laifler de quoy s'entretenir hon- 
netement & fe rendre propre à remplir lesyem- 
ploys dont on les honore. Outre que lester- 
res foumifes aux Nobles font en meilleur etat, 
que celles du domaine de la Couronne, qui 
font adminiftrées par des Intendans avares; & 
qu’il y avoit divers moyens. d'augmenter les re- 
venus du Roy; fans ruiner fes fujets Sc fans 
donner matiere, de plainte à qui que ice !foit. 
Que fi le Roy temoignoit une affection pater- 
nelle &icette/Nobleffe abatiie, iliverroit dans la 
fuite qu'il ea feroit fervi utilement &.fidele- 
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ment ; & qu'il feroit aimé & honoré de tous 
ceux de ces corps, Au lieu que sil en ufoit 
autrement il pafleroit miferablement fa vie par- 
mi des perpetuels foupfons de troubles & d'in- 

uietudes. Ce difcours pluttellementau Roy, 
qu'il embrafla Oxenftiern , & le remercia de 
fon fidele confeil s lequel il refolut de fuivre. 
Et plufieurs ont cri, que lapeine du cruel & 
impie confeil de Skitt fut la ruine de fa mai- 
fon, & de pluficurs de la famille, qui peri- 
rent par une fin funefte. 

Guttave Adolfe fuivant le confeil d'Oxen- 
ftiern s qui d'ailleurs etoit conforme a fon es- 
prit doux & bien faifant , rappella ceux, qui 
avoient. eté bannis. par fon Pere ; & qui n’a- 
voient pas changé de Religion , & rendit les 
biens confisquéz à leurs anciens maitres, ou à 
leurs fuccefleurs. 

Deplusles exilez & les Enfants de ceux qu’- 
on avoit. fait mourir fous Charles IX. furent 
remis dans leurs charges, & ilrecompenfa leur 
merite par des honneurs & par des liberalirez, 
De ce nombre etoit Jean Banner ce fameux 
Capitaine , du quel on dit, que fa mere, qui 
etoit. Veuve., allant, prefenter une Requefte 
au Roy Charles IX. & amenant avec foy fon 
fils le dit Jean, qui etoit fort jeune , cet en- 
fant plut fi fort au Roy par fa bonne mine, que 
luy ayant fait quelques carefles il luy deman- 
da; s’il vouloit entrer dans fon fervice: à quoy 
Penfant repondit fierement le Diable vous fer- 
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ve, vous avez tué mon Pere. Le Roy confus 
d'entendre ces paroles parut tout honteux fans 
ofer dire un feul mot, 

Le même Guftave Adolphe mit en ordre 
les privileges de la Noblefle & fit drefler une 
ordonnance des familles nobles, dans la quel- 
le Axel Oxenfticrn Chancellier du Royaume 
pour l'avantage des familles les plus eminentes 
divifa la nobleffe en trois clalfes 5 dont la pre- 
miere etoit compofeé de Comtes & de Barons, 
Pautre de leur pofterité, qui etoient des Sena- 
teurs, mais non pas Comtes & Barons, & la 
troifieme comprenoit le refte de la Nobleffè. 
Et de cette maniere les principales familles qui 
etoint comprifes dans les deux premiers claffes 
pourroient furmonter par leurs fuffrages don- 
nez en corps la troifieme clafle , qui etoit la 
plus confiderable par le nombre. Il donna auf- 
fi des champs aux principales familles dans les 
Provinces nouvellement conquiles , fçavoir la 
Carclie , Pingrie, & la Livonie , pour recom- 
penfer leurs fervices , qu'ils avoient rendus 4 
leur Patrie, ou pour reparer les dommages que 
fon Pere leur avoit fait. Iavoit aufli pour but 
de les obliger à defendre avec plus de vigueur 
ces Provinces contre les Mofcovites & les Po- 
lonois. Il jugeoit encore que ces Provinces, 
qui etoient ruinées par la guerre, feroient mieux 
cultiveés par des particuliers que par les Offi- 
ciers dela Courronne 3, etant certain, que chae 
cun fait valoir avec plus de foin fon propre 
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bien; que celuy; qu’il prend à ferme, ou quil 
cultive moyennant un certain falaire, :Ce qui 
avoit: d'autant plus de lieu en cette occafñon, 
que’ ces. pofleffions etoient fort cloignecs, des 
yeux ‘du Roy. Dont queles biens donnez ala 
Noblefle ne doivent pas. etre repardez comme 
entierement alienez de la Couronne, parce 
que le Roy en retire certains revenús & quel 
ques redevances, & que lon peut y elever cer- 
taines perfonnes capables de fervir la Patrie, & 
que de lepargne de leurs revenus ils peurent 
afifter le Prince, lors que la neceflicé le requiert 
confumant le refte dans le Royaume & aug- 
mentant par ce moyeu les tributs des Provin- 
ces. Mais fur tout les guerres, que ce vaillant 
Roy fit contre les Mofcovites & les Polonois 
& principalement dans P Allemagne avec une 
valeur & un bonheur inoiii, fournirent occa- 
fion à la Noblefle de faire paroitre leur vertu, 
par les armes; & s’acquerir des richesfes de 
Paurorité, & de la gloire 3 de forte quejamais 
elle n’avoit brillé avec tant d'eclat , qu’elle.fit 
en cetemsla. Et plufeurs d’entréux auroient 
eté elevez à une plus grande fortune , fi la vie 
de ce Roy eut eté plus longue & sil eut pu 
executer fes defleins. 

Or bien que la mort de ce Roy , qui P- 
enleva du monde en la fleur de fon age & de 
{a fortune , femblat devoir jetter le Royaume 
dans un etat tres perilleux > cependant elle ou~- 
vrit un grand champ au Senat & 4 la Noblea 
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pour augmenter & pour porter plus loin la 
gloire de leur Patrie. Car en dehors la Guer- 
re d'Allemagne fut pourfuivie avec beaucoup 
de circonfpection , & de vertu, &elle donna 
moyen aux Suedois d’acquerir en même tems 
& de la Gloire & des richeffes. Et dans le 
Royaume le Senat prit le gouvernement au nom 
de Chriftine ageé feulement de fix ans , com- 
me etant chargé de la tutele de cette Princefle, 
4 la quelle les Etats avoient accordé la Succef- 
fion de Guftave en cas ; qu’il ne laiffat point 
d@Enfant mâle. Et de peur que cette tutelene 
fut difputé au Senat, il ôta d’abord Pinten- 
dence des finances 4 Jean Cafimir Palatin , qui 
en avoit été revetu par le defunt Roy, craig- 
nant que fous ce pretexte il ne pretendit gou- 
verneur feul en qualité de Tuteur, on que du 
moins, il ne voulut partager cette charge avec 


‘le Senat, pour pouvoir par ce moyen elever 


fur le Throne Charles Guftave fon fils.. Etce 
qui donnoit aux Senateurs l’averfion pour Ga- 
fimir , celt qu’il epargnoit par trop les biens 
de la Couronne & qu’ils craignoient , que fon 
fils n’eut les mêmes inclinations. 

C’eft pourquoy lors qu’en fuite il deman- 
doit au Senat, de quelle maniere il devoit éle- 
ver fes Enfans, & s'il devoit les formes à la 
mode de Suede ou d’Allemagne; les Senateurs 
qui comprenoient bien ou tendoit cette de- 
mande luy repondirent afsés froidement, que 
cette education » etant une affaire particuliere 
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ne les regardoit point, & «que luy x: qui-ctoit 
le Pere 5 etoit obligé defçavoir , comment il 
devoit elever fes enfans. 

La Reine doiiairiere Marie Eleonore: fut 
aufi exclufe du Gouvernement. Et certes c’- 
etoit une femme d’une grande fimplicitè » qui 
n’etoit nullement capable.d’affaires publiques, 
qui fe plaignoit toujours, & qui haïlloit & le 
pais & la Nation. C’eft pourquoy on nevou- 
lôt pas luy confier education de fa fille Chri- 
fine non feulement à fin qu’elle ne luy, infpi- 
rat une pareille averfion pour Ja Suede, mais 
auli à fin qu’elle ne la mariat à quelque Prince 
puillant qui pourroit n’etre pas agreable au Se- 
nat. Toutes ces chofes ayant eté faites par le 
Senat , pour setablir quelque ordre ferme & 
folide dans le Gouvernement, le Chancellier 
‘Oxenftiern envoya d’Allemagne en Suede Jz 
Forme du Gouvernement y la quelle il difoit 
avoir cté conçüe par le defunt Roy, lors qu'il 
etoit en Prufle & qui fut approuveé par luy, 
mais qu’il eut difleré de la publier folennelle- 
ment dans l’efperance , que Ja thort ne luy fe- 
roit pas fi proche. Ayant eté ainfi formeé el- 
le fut confirmeé par les Etatsen 1634. &il fut 
refolu, qu’elle ferviroit de regle & de Loy per- 
petuelle ; fuivant la quelle le Royaume devoit 
être gouverné non feulement pendant la mi- 
norité des Roys, mais aufli lors qu’ils tien- 
droit eux mêmes les rênes de la Royauté, & 
qu'ils fe trouveroint dans le Royaume. Il eft 

vray» 
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vray » qu’en 1660, apres la mort de Charles 
Guftave cette forme de Gouvernement fut chan- 
geé en partie, & ne fut etablie que pouravoir 
lieu pendant que le Roy feroit pupille: Ce- 
pendant on ne peur pas nier, qu’ellene futtres 
bien digereé, & que les affaires du Royaume 
n’y ayent été diftribuéz dans un tres bon or- 
dre. Mais il paroit aufi , qu’elle devoit fer- 
vir à borner la puiflance des Roys contre les 
abus ; la negligence & les injuftes convoitifes 
des fouverains , certes il y eft dit entermes exe 
pres, qu’elle må eré faite, que pour confervér 
en leur entier l’eminence du Roy, Pautorité du 
Senat, &:.les legitimes droits & Privileges des 
Etats , Il eft aufli manifelte , qu’apres que les 
cinq premiers Officiers du Royaume le Drot- 
zet » leConnetable, l’Ammiral, le Chancelier, 
& le Threforier furent etablis Prefidens des: 
cing Colleges, fçavoir de ceux de la Juftice de 
la Guerre, de la Marine, de la Chancellerie, 
& de la Chambre des finances > & que lon 
eut ajouté deux Senateurs à chaque College, il 
etoit neceflaire, que toutes les affaires du-Ro-° 
yaume fuflent traiteés par le Senat, & que le 
Roy même ne pourroitrien ordonner fans l’a- 
voir confulté. -Par la même ordonnance on 
donna lieu, à plufieurs Nobles d’etre employéz 
dans ces cing colleges. Or il eft conftant que’ 
ces réglements pourroient être d’un tres bon 
ufape, mais aufli ils pourroient. faire naitre 
des grands abus. Car par le moyen 
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ai eee, 
Colleges le Roy etoit delivré de beaucoup 
de peine, & on empechoit , qu’il ne fut char- 
gé du foin des petites affaires. -> Il arrivoit auf- 
fi, que plufieurs perfonnes fe rendoient capab- 
les des affaires publiques: fi bien que quoy, 
quePun ou l autre des miniftres venoit amou- 
rit les Expeditions n’etoient pourtant pas re. 
tardeés. A Pegard des matieres d'importance, 
le Roy en pourroit être mieux informé fi on 
les avoit examincés & dirigeés auparavant dans 
quelqu'un de ces colleges, que fi elles. euflent 
eté propofeés par un feul des miniftres & que le 
Roy fe fut determiné la deflus. Outre qu’un feul 
peut être plus facilement gagné ‘pour. raporter 
l'affaire contre la verité & l’avantage du Roy, 
que tour un College, qu’on-ne peut:pas cor- 
rompre fi aifement qu’une feule perfonne, qui 
peut fouffler à POreille du Prince, ce quebon 
luy femble. Au contraire il eft befoin d’une 
grande depenfe pour etablir ces Colleges , & 
les Citoyens qui ont quelque chofe à demana 
der à la Cour ont plutôt recours aux Prefi~ 
dens, qu’au Roy. Et fi le Roy n’y prend gat- 
de, cescolleges peuvent s’aquiter mal de leur 
devoir, & avoir plutôt en veiie leur profit, & 
leur intereft que le bien public. Mais pour 
tant on peut trouver des remedes contre ces in- 
conveniens. 

Mais à Poccafion de cette guerre il furvint 
un autre cas , elt qu’ elle fut caufe , que les 


biens des Nobles en recurent une augmenta- , 
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tion.confiderable. 1- Car comme apres: Ja mal- 
heureufe bataille de Nordtlingue les affaires des 
Suedois etoient en mauvais _etac;: dans: l’Alle- 
magne, & que la Treve de Pologne:erant pre- 
te d’expirer on auroit eu peine de-faireiumtrai- 
té honefte avec les Polonois, fi l’omn’eut-ime- 
né une puiflante armeé dansla Pruffe, :quemé« 
me on ne tiroit alors aucun fubfide de laFt:n- 
ce... Dans cette facheufe extremité il n’y avoit 
point de moyen d’amafler de argent, qu’en 
vendant quelques biens de la Couronne aux 
plus riches de la Noblefle. Et Pon eur: d’au- 
tant moins de peine d’avoir recours 3 cet cx- 
pedient que du tems de Guftave Adolphe on 
etoit perfuade fuivant le fentiment du Chancel- 
lier Oxenftiern que la Couronne s’enrichiffoit 
pas par le grand nombre des champs & qu’ainfi 
ce n’eft pas une grande perte d’en aliener ; fur 
tout lors que la plus grande partie. de ceux 
qu’on veut vendre parvient entre les mains de 
la Nobleffe parce qu’elle cultive ces biensavec 
plus de foin , que ne le faifoient les fermiers 
du Roy. … Joint que par ces rentes on donne 
moyen aux Nobles de mieux fervir leur Prin- 
ce, 8 même de le {courir de quelque fom- 
me argent , lorque la neceflité le requiert. 
Mais qu'il ctoit feur, que l’on pouvoit augmens 
ter les Revenus de la Couronne 5 en faifant 
fleurir Ja Navigation , le Commerce, les Arts, 
& les Metiers 5 & en travaillant avec foin aux 
Mines ; en tachant de peupler les Villes de ri- 
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ches Habitans , qui par les tributs ‘8 lesiacci. 
fes peuvent remplir les cofres du Prince, ‘Et 


certes ce confeil & les recherches des particu-- 


liers reuflit fort bien , les revenues de la Cou- 
ronne ayant ête extremement augmenté par ce 
moyen. Ce que Pon peut prouver principa- 
lement par l'augmentation des revenus du Roy. 
Car au lieu que l'annee 1628. les Gabelles de 
la Suede, & de la Finnnoie ne montoient qu’à 
cent & dix mille fimples Talers , en fuite la 
feule Gabelle maritime produifit à Stockholm 
quelques cent mille écus tous les Ans. 

Mais quoy que du tems de la Reine Chri- 
ftine la Noblefle de Suede, fut parvenüe à un 
eclat à une gloire, une autorité , & une opu- 
lence , dont il nya point de memoire dans les 
fiecles precedens, il fe glifla pourtant parmi el- 
le des defauts d’une telle nature qu’elle dechut 
presque entierement de ce glorieux état ; ou 
elle avoit eté eleveé. Il eft vray, que lors que 
la Reine Chriftine prit les Resnes du Goue 
vernement , elle aprouva ‘entierement la Ge- 
ftion & Jes actes du Senat foit parce qu’elle 
n’y trouva rien à reprendre , ou qu’etant une 
femme fans apuy , & embarasfeé dans une fa 
cheufe guerre, elle veut pu offenfer les grands 
du Royaume fans s’expolèr 4 des grands maux. 
Au contraire elle orna de nouveaux titres les 
principaux de la Noblefle, & leur fit des libe- 
ralitez fi exceflives par rapport à l'etat du Ro- 
yaume de Suede , quelles ne pouvoient pas 

être 


DE SUEDE. 37 


étte’durables, & qui n’etoient pas mêmes avan- 
‘tageufes à la Nobleffe, Car lorsique la fortu- 
neinous eft favorable , il ne faut pas tant re- 
gâtder! l'elevation ;ou elle nous 4 mis ; que 

s'il y'a lieu d’efperer quelle foit de dureé. 
Premierement cette Princefle honora du ti- 
tre de Baron & de Comte plufieurs:Gentils- 
hommes des anciennes familles, ou de ceux, 
qui s’etoient fignalez dans les guerres d’Alle- 
magne; leur donnant des Terres & des Pof- 
feflions de la Couronne. : Aprés quoy:lesnou- 
veaux Barons e Comtes commencerent a vi- 
vre avec plus d’eclat que les fimples Gentils- 
hommes; fur tour parceque la plus part-d’entr 
eux’ s’etoient enrichis du butin, qu'ils avoient 
de ja fait dans les Guerres d'Allemagne. Et 
en s’abandonnant au luxe, & aux plaifirs ils 
eurent bien tot diflipé leur richefles confumoient 
tous les ans les) revenus tiers de leurs biens, 
tant de ceux qu’ils avoient herité de leurs ance- 
fires 5 que deceux , quileur avoient eté don- 
nez ; & plufieurs etoient obligez d’avoir re- 
cours aux emprunts pour Soutenir leur depen- 
fe. Il y en avoic peu, qui penfaflent à Pa- 
venir, & commentils pourroient fubfifter; s'ils 
venoient à perdre les biens qu'ils avoient ac- 
quis depuis peu. eft pour cela que ces ti- 
tres magnifiques furent caufe de la ruine de 
plufieurs familles Car comme leur ancien 
Patrimoine n’etoit pas {uffifant pour “fuporter 
les grandes depenfess qu'ils faifoient, & qu'en 
C 3 fuite 
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fuite les biens qui leur avoient-eté-donnez, 
fuflent reiinis au Domaine Royalil-ne-reftoit 
plus rien å ces Gomtes: 8! 4 ces Barons; gue 
de belles armoiries , une: grandefietté-y:des 
maifons magnifiques ; des : déres-qui fiurpass 
foient la valeur de leurs fonds &larhonte; qué 
leur caufoit leur pauvreté, qui etoit publique: 
ment conniie , & jointe ala neceflité de sae 
donner à des Emplois bas pour's’empecher de 
mourir de faim: Ce qui avoit d’autant plus 
de lieu en Suede, qu’en ce Royaume là le 
Droit de primogenitute n’y eft pas confideré, 
& qu’on n’y a pas occafion de faire prendre les 
Ordres d’Eglife aux Cadets des Gentils hom- 
mes. 

ILeft vray que comme la Guerre d’Alle.. 
magne avoit fourni a pluficurs une-belle occa» 
fion de fe rendre illuftres, & d’acquerir en 
même tems de la Gloire & des richeffess il s’en 
trouvoit beaucoup plus qu'auparavant , qui 
avoient merité la qualité des Nobles 5 & par» 
ceque la Reine annoblifloit facilement ceux, 
qui le fouhaitoient , ceux à mêmes, qui avoi- 
ent pafsé leur vie fans gloire dans leur maifon, 
& qui avoient gagné du bien cherchoient avec 
paflion cet honneur. Et lors que Chriftine 
penfoit 4 renoncer 4 la Couronne, elle expo- 
foit en vente cette: marchandife , qwon‘pous 
voitacheter en faifant quelques-prefens aux 
Secretaires, s: Dans une fi grande multitude de 
nouveaux nobles il etoit impoflible , qu'il 

ny’en 
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n'yen eut qui fiflent quelques deshonneur à 
cet Ordre .& les Etrangers fe mocquerent fur 
tout d’un Valet de chambre de la Reine, qui 
ayant ête auparavant Tailleur avoit obtenu 
des lettres de noblefle. Cependant ce quiob- 
ligeoit.principalement la Reine à annoblir des 
gens de cette forte , c’eft qu’elle etoit bien ai- 
fe 5 que pour faire de plaifir à quelques per- 
fonnes qui blamerent la facilité , qu’elle avoit 
à faire un grand nombre de nobles. C’eft pour- 
quoy elle permit à ce Tailleur de porter les ar- 
mes du Royaume > qui font un Lion & une 
Couronne. - Il eft vray que cet homme avoit 


fi habilement manie les cifeaux & Paiguille, & : 


qu'il avoit amafsé plus de cent mille ecus; & 
ainfi il avoit aflez de bien pour faire le perfo- 
nage d’un noble. 

Ainfi la Reine Chriftine introduifit dans la 
Suede cette maladie d’affecter la Noblefle, & 
ce.mal fe rendit fi commun , que le nombre 
des nouveaux gentils- hommes furpañloit de 
beaucoup celuy de Pancienne Nobleffe. Car 
apres que cette coutüme fe fut etablie; tous 
ceux quit avoient du bien defideroient de vi- 
vre en gentils- hommes, ne s’eftimants pas 
moins que ceux qui avoient obtenu cet hon- 
neut avant eux, Plufieurs de ceux qui fefe» 
roient, volontiers contentez de leur prémiere 
condition etoient obligez de s’eriger en nobles 
malgré eux à caufe des charges, qu'ils exer- 
coient , & à fin que leurs femmes & leurs en- 
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fans ne fuflent obligez;  de:fe placer au derniet 
licu dans les affemblées. Car les nouveaux 
nobles avoient accoutumé daffecter avec’ aus 
tant d'empreflement les premieres places , lors 
qu’ils etoient avec la bourgeoife, qu’ils etoient 
meprifez. par l'ancienne Noblefle. Ily enavoit 
aufli , qui vouloient fe faire Nobles pour pous 
voir fe marier 4 des filles de riches Marchands, 
qui ne refufoient pas de les donner 4 des gens 
de cette forte, & de leur faire part de leurs 
tichefles pourveu , qu’elles puffent balayer la 
terre avec leurs longues robes 5 & qu’elles ne 
fuflent pas traiteés de Mere à la mode de Suca 
de, mais de Dames... -Cette facilité d’annoblir, 
dont on n’aguerre veu de femblable exemple 
dans les.autres Royaumes , fut tres niiifible au 
Public, parceque cet honneur , dont les Prin 
ces ont accoutumé de recompenfer la vertu & 
le merite eminent , perd beaucoup de fon prix, 
par la multitude des perfonnes viles, aux quel- 
les il eft accordé. Mais elle caufa ce mal 4 P- 
Ordre de la noblefle , que. les nouveaux nob- 
les etant egalement his & meprifez , par les 
anciens Gentils hommes, employerent tous 
leurs foins. pour les ruiner & ils defirent de 
tout leur pouvoir pour faire prendre un regle. 
ment dans le Palais de l'Ordre, qui eut pu 
caufer la ruine-des anciennes familles. 


Et par ce moyen ou bien ils pretendoient 
parvenir à une grande fortune , fatisfaifoient 
leur 
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janas Sanata n e 
leur envie & leur malignité , n’ayant d’ailleurs 
que peu ou point de bien 4 perdre. 

Au refte ce titre de noble qui etoit fi com- 
mun.fut caufe de la ruine de plufieurs perfon. 
nes de cet ordre. Car fi elles fe fuffent atta= 
cheés au negoce ; ou qu’elles cuflent voulu vi- 
vre en bourgeois , elles euflent pu ‘pañer leur 
vie dans Pabondance. Mais etant fans em- 
ploy ; & ayant un train de Gentils hommes, 
ils confumerent leur patrimoine , &ne laifle- 
rent à leurs Enfans d'autre moyen ‘de fübfifter, 
que la profeflion des armes, qui ne pouvoit 
leur fournir qu’une petite paye fur tout dans 
les Commencemens. Le même fort attend 
ceux la, qui n’ont point d’autre revenu que 
celuy de leur charge la quelle peut bien donner 
de quoy s’entretenir pendant leur vie, mais apres 
leur mort, il ne refte plus à leur Enfans de 
moyens pour fubfifter. Et comme dans la Suez 
de les apointements ne font pas confiderables, 
& qu’à peine ils fufifent pour les depenfes or- 
dinaires, la Nobleffe ne fert aux enfansdeceux 
qui font dans les employs, qu’à leur rendre 
la pauvreté plus facheufe. H eft vray s que cer. 
te multitude des Nobles eft-utile en cela au 
Royaume qu’elle fournit quantité des gens, qui 
font obligez de porter les armes s’ils'né veu- 
lent mourir de faim & vivre dans Plafamie. 
Mais la Coutume, qu’ont plufieurs marchands 
de s’ctiger en Nobles dés qu’ils ‘ont acquis de 
grands biens efteres prejudiciable à Etat > par- 
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ceque leurs Enfans diflipent bientot Jes.richef- 
fes, que leurs Peres leur avoit.amafleés avec 
beaucoup de peine, & qu'il eut mieux. valu 
employer au commerce de Terre ou de Mer, 
ouau travail des Mines, 

Cependant le Commerce. dans ce Royau- 
me eft fort languiflant , & Jes mines fe. culti- 
vent la plus part largent. des Etrangers, & fur 
tout des Hollandois , qui par ce moyen reti- 
rent le plus confiderable profit du plus grand 
Revenu de la Suede. Il y a aufi une autre 
chofe ; quiapporte:un grand prejudice au Ro- 
yaume. C’eft que les nouveaux Gentils hom- 
mes ont fait bâtir quantité de Maifons nobles, 
dans les quelles font compris plufieurs champs 
roturiers ; qui font deftinez à leur ufage ; & 
qu’ain les tributs , qu’ils devoient à la Cou- 
ronne font eteints de même que. divers Pai- 
fans font exempts des charges ; aux quelles ils 
etoient foumis , fous pretexte , qu'ils font em- 
ployez à la culture des terres ; qui dependent 
de ces Maifons. 

Or comme dans les dernieres Annécs du 
Regne de Chriftine Pon ne gardoit nulle mef- 
fure.en accordant la Noblefle -â ceuxqui la fous 
haitoient On en ufoit de même à legard des 
donations des biens de la Couronne, en forte 
que pour acquerir des poffeflions confiderab- 
les , il, ne falloit que les.demander , ou met- 
tre entre les mains d’un. Secretaire une bourfe 


pleine d’or. Car outre que la Reine etoit na- 
turel. 
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turellement  liberale jusqu’ à Pexcés , lors 
qu’elle eut refolif de fe demettre-de la Royauté 
elle voulut que perfonne ne fortit trifte de fa 
Prefence ; & elle jugea qu’elle ‘ne’ devoir 
point etre menagere ‘des chofes ; qui de: 
voient bientot tomber entre les mains d’un au- 
tre, qui auroit moyen de cotrigercé qui n’au> 
roit pas été fait comme il falloit. * ‘Mais cette 
Princefle agiflant de cette maniere en ufoittres 
mal &c envéts fon Succefleur , 8 envers la 
Nobleflé, "Car Pegard de celui là il eft cer: 
tains” qu’ilne pouvoit revoquer les liberalitez 
de la Reine fans s’attirer la haines & les plain 
tes de'plufiers de fes fiijets. © Outre que les 
prodigalirez de ‘cette Princeffé donnerent lieti 
de cafler non feulement les donations: faites 
fans’ caufes ; mais aufli celles qui etoient fon: 
dées fur des grands fervices rendus A PEtat. 
De plus bien des Gens qui cuflent reglé leur 
depenfe fuivant leur revenu ; voyant leur pa- 
trimoine accru par ces Donations adminiftre- 
rent fi mal leur bien, que lors qu'elles fu- 
rent revoqueés ils furent: obligez de lutter 
contre la pauvreté , de forte que la douceur 
des liberalitez de Chriftine fut fuivie d’une 
tres trifte & tres fafcheufe amertume, 


Il eft certain que cette Reine non feule 
meht par cés prodigalitez manqua contre les 
maximes del Politique & de la Prudence’ci- 
vile;'mais aufi qu’elle fir plufieurs chofes ; qui 

ont 
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ont diminiié dans l’efprit des Gens fages, Pe- 
ftime; qu’on avoit pour elle. 

C’eft pourquoy le Cardinal Mazarin fit un 
Jugement! pew avantageux de fa Prudence à 
manier les-affaires publiques, y ayant ajouté 
cette fentence. > Que dés qu'une femme s’ab- 
andonne à la luxure ; fon Esprit en eft ob- 
fcurci de même qu’un fouffle ternit tout l’eclat 
d’un Miroir. Cependant durant fon Regne 
les Suedois fe rendirent plus glorieux parleurs 
grands exploits , qu’ils ne Pavoient étés anpa- 
ravant, &c les richefles du Peuple de même 
que la politeffé augmenterent confidetable- 
ment. © Mais‘elle ne contribua à cela-que fon 
feul Nom.» Ces chofes ayant eté difpofeés par 
d’autres pour produire ces heureux fuccés, 8 
ayant eté par eux executeés avec une fouverai- 
ne Prudence & un bonheur egal. Au con. 
traire elleetoit accused de s’étré trop hâteé de 
faire la Paix ; & d’avoir vendu à vil prix les 
grands avantages qui avoient été acquis par 
fes armes victorieufes. On ajoutoit ; que la 
Guerre etant finie elle s’etoit entierement de- 
poüilleé de rout l'appareil de la Guerre & des 
Armes , & qu’elle s’etoit imagineé , que la 
feule reputation de fes premieres victoires fuf- 
fifoit pour maintenir fon autorité & celle du 
Royaume quoy qu'il foit conftant, que les cho- 
fes fe confervent par les mêmes moyens, par 
les quels on les acquiert, Mais on vit»bien- 
tot, avec quel mepriselle fut traiteé par PEm- 

pereur 
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pereurauquel les Armes de Suede avoient don- 
né tant de terreur. ! En füire les Anplois & les 
Hollandois fe faiflant la guerre les uns aux au- 
tres ; refuferent fa Mediation , & elle fe con- 
duifit d’une telle maniere en cette occafion, 
qu’elle offenfa les Hollandois fans obliger les 
Anglois. Elle agit aufli avec beaucoup d'im- 
prudence d’entreprendre de traiter avec une 
Nation auffi fuperbe que laPolonoife, dans un 
temps où elle croit desarmeé, & de s’oppo- 
fer ainfi 4 leur mocquerie.. Au lieu que fi el- 
le eut eii une armeé fur pied elle eut pi con- 
traindre facilement les Polonois de confentir 
à un Traité honnefte. Et par ce moyen elle 
eut empeché la cruelle guerre ; dans la quelle 
fon fuccefleur fut engagé , fans en retirer que 
tres peu de profit, 

A Vegard des finances , au lieu qu’aupa- 
ravant les Revenus du Royaume etoient dis- 
pofez d’une tellemaniere , que jusques à Pan- 
ncé 1644. ils etoient prets pour les depenfes 
de lanneé fuivante , cette Princefle epuifa tel- 
lement le Threfor public pendant le tems heu- 
reux de fon Regne que pour fe delivrer de ce 
fardeau il à falu avoir recours 4 desremedes pat 
les quels pluficurs excellens perfonages ont été 
reduits 4 la pauvreté, & à une extreme mife- 
re. Et parce qu’elle meprifoit fes anciens Con 
feillers » & qu’elle fuivoitfon propre Esprit ou 
le confeil des gens impudens , qui n’avoient 
en vie que leur interelt., elle gouverna rs 
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les affaires, que fi fon Regne-eut êté long, ou 
il eut falu la dethroner ou elle eutentiere- 
ment ruiné le Royaume. D’ou il paroit entr 
autres chofes, que ce n’eft ni PEfpric{ubtil, ni 
la grande erudition , qui fait les bons Princes, 
& quecen’eft pas proprement par cet endroit, 
que les Roys doivent étré loiiez. `= Certes le 
fingulier favoir de la Reine ne luy fervit au- 
tre chofe par Pabus , qu’elle en fit ; que de la 
detourner de la pieté , & de la vraye Religion, 
pour attacher à la plus corrumpiie des Sectes 
Chretiennes ,:& par ce moyen noircir la Me- 
moire de fon Pere , en affligeant & deshon- 
norant toute {a Nation. 

Au refte Chriftine etant la feule Heretiere 
du Royaume & devant apporter une fi riche 
dot a fon epoux fut rechercheé en mariage par 
plufieurs Princes. Le Premier de tous fut Fre- 
deric Guillaume Electeur de Brandenbourg, que 
Guftave Adolphe luy avoit deftiné pour Mari, 
efperant par ce moyen d'augmenter confide- 
rablementles forces de la Suede en y joignant 
les Etats Eleéteraux avec la Pomeranie ; -& la 
Prufle Ducale, & y ajoutant la Prufle Royale, 
qu il eflayoiet d’obtenir de PEmpereur comme 
une Satisfaction ; qui luy etoit die. Mais ce 
Roy etant mort, les grands du Royaume ne 
jugerent pas, qu'ils duffent fouhaiter ce Ma- 
riage , fous pretexte, que les: Rois etrangers 
avoient toujours été funeftes à la Suede. Mais 
ce qui leur donnoit-de l'averfon pour cette Al- 
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liance ; c’eft qu'ils craignoient , que ce Prin- 
ce n’attirat dans Je Royaume plufieurs ‘Alle- 
mans, & qu'il ne les elevat aux Principales 
dignitez & en eloignat ceux du pais. 

Ils aprehendoient aufli que Frederic Guil- 
laume, qui joüifloit dun grand Patrimoine, 
ne gouvernât le Royaume plutot fuivant fon 
bon plaifir que fuivant la volonté des Suedois 
& que pat des mauvais traitemens il ne vous 
lut les. contraindre de s'accommoder â fes in- 
clinations. 

Cette Princefle etoit aufi rechercheé par 
Chriftian IV. Roy de Dannemarc qui la deman- 
doit pour Pun de fes deux fils Frederic & Ul- 
rics. Mais les Suedois ne vouloient pointcon= 
{entir 2 ce mariage pour plufieurs raifons, & 
principalement à caufe de la malheureufe union 
de la Suede & du Dannemarc, qui avoit causé 
tant de mala leur Pais. Il y avoit plus d’ap- 
parence qu’elle fe marieroit avec Charles Gu- 
ftav Palatin, … Car elle avoit été eleveé chez la 
Mere de c@&\Prince & avoit deja temoigné be- 
aucoup de bien veillance pour luy , fouvant 
même en fe joüant enfemble pendant leur en- 
fance elle, luy avoit promis de fe marier avec 
luy, Er lors que Chriftine fur grande, Char- 
les Guftave s’attacha fort delle, & luy temoig- 
na beaucoup d’inclination & fi elle eut voulu 
repondre; perfonne nes’y{ercit opposé. Car 
outre plufieurs qualitez , qui lerendoit tres re- 
commendable ; il etoit né en Suede, il y avoit 
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été elévé , & il la confideroit comme fa Patrie. 
joint que'par l’eclat de fa Noblefe il furpañloit 
de beaucoup Eric Oxenftiern , que fon Peres 
qui etoit Chancellier du Royaume, avoit ‘mis 
au Rang de ceux , qui pretendoient à la Prin- 
cefle , mais qu'elle regardoit avec un extreme 
mepris ; fui tout depuis que fes Ennemis avoi- 
ent commencé à diminuer lafleétion qu’elle 
luy portoit, & qu'il n’etoit plas dans une fi 
grande autorité ; qu'auparavant,  Deplus le 
Senat & les Etats la prefloient de fe marieravec 
le Prince... Mais tout ce qu’on peit obtenir 
d'elle, Ceft quelle promit , que fi Penvie luy 

renoit d’avoir un Mari ; ‘elle n’en auroit point 
d’autre que Charles Guftave. . 

Au refte Chriftine dans le tems , que les 
autres filles penfent le plus au mariage , avoit 
refolu ; de pafler fa vie dans le celibat, 

Je ne fçaurois dire pour certain ; d’où put 
luy venir cette penfee; fi elle procedoit des fen- 
timens elevez dune Ame qui jugeoit que c’e- 
toit une chofe mal honnette de transporter 4 
un autre une partie de fa liberté , ayant fou- 
vent temoigné qu’elle ne pourroit jamais fou- 
frir , qu’on agit avec elle, comme un païfan 
a acoutumé d’agir avec fon Champ. Je ne 
fcay aufli fi cette averfion pour le mariage luy 
avoit été infpireé par d’autres perfonnes. Quoy 
qu'il en foit, il eft conftant, que fon Pre. 
cepteur Jean Matthiæ Eveque de Stregnefie fut 
accusé , de luy avoir infinué du rebut pour le 
joug marital. Mais 
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Mais on ne peutipas fcavoir , fi cet hom- 
me avoit fuggeré ces chofes 4 la Reine de 
fon propre mouvement ; ou y etant poufsé 
par autruy, & quelles raifons Pobligerent d'en 

j ufer ‘de la forte , Cependant je crois , que le 
Comte Magnus de la Gardie y contribua be- 
aucoups comme la Reine Pavoiia depuis. Et 
en effet fi ce Comte dans le tems ,~ qu'il ‘etoit 
au plus haut degré de faveur aupres la Reyne 
Chriftine ; eut voulu travailler avec autant de 
foin à avancer fon mariage avec le Prince Pa- 
latin, qu’il en employa 4 Pempecher il fe feroit 
fans doute achevé. Or il n’eft pas malaisé de 
deviner 5 quelle raifon avoit le Comte pour 
detourner ce mariage. Car la fortune luy 
avoit té fi favorable tant 4 Pegard des quali- 
tez du corps & d'esprit, que des biens de la 
fortune ; qu'il pouvoit aifement fe flatter, que 
le Diademe luy ficroit aufi bien qu'à Charles 
Guftaves. De même dans fes voyages, il avoit 
paru avec plus de magnificence que le Princes 
parce que comme le Pere de celuy cy etoir me 
nager avec excés» il neluy donnoit pasmoyen 
de faire de grandes depenfes, an lieu que le 
Connetable Jacques de la Gardie fournifloit 
libéralement à celuy la; tout ce qu'il pour- 
roit fouhaiter. Orcommele Comte avoit emr 
peché que Chriftine, ne fe mariat 4 Charles 
Guftave  aufli lors que celuycis malgré la 
refiftence de fon Pere Jacques de la Gardie eut 
declaré Prince hereditaire , il fit ce qu'il peut 
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pour empecher , que Chriftine ne fe depouil. 
dat de la Royauté , ayant efperance que Char: 
les Guftave moutroit & qu’il naitroit quelque 
occafion de parvenir à fes fins, 

Au tefte il y avoit aufli d’autres Grands, 
qui n’etoient pas pouflez par la même ambi- 
tion; que le Comte qui fouhaitoient que Chri- 
ftine retint le Diademe toute fa vie fans. fe mas 
tier ; afin que les chofes en vinffent 4 un Jo- 
terregne ; 8 que la Couronne fut confereé par 
une Election libre. Car les plus prudens pou- 
voient deviner facilement ; qu’on ne laifleroit 
pas toujours aux Nobles les biens du domaine, 
dont ils etoient en poffeflion. C’eft pour quoy 
ils sappliquoient â trouver des moyens pour 
pouvoir conferver les avantages, dont ils joiiif- 
foient.. Il y along tems que les Sages ont re» 
marqué, qu’un Prince par les Conceflions des 
privileges exceflifs & nuifibles au public , par 
les immunitez , qu’il accorde à fes fujetss & par 
les grandes liberalitez, qu’illeur fait, perd plu- 
tot leur affection ; qu'il ne fel’acquiert 3 parce 
qu'ils prennent de là occafion de travailler de 
tout leur pouvoir 4 Conferver malgré leur fou- 
verain les avantages , dont ils joiiiffent. 

Mais pour retourner aux Grands de Sue- 
de ; ils fe perfuadoient etre hors de tout fu- 
jet de crainte ; tant que Chriftine regneroits 
patce qu'ils connoifloient bien ; qu’une per- 
fonne de fon Sexe , n’auroit pas allez de cou- 
tage pour entreprendre de diminuer les tichef- 
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{es dé ceux qui poutoienr fe faire craindre par 
le Gredit , que leur avoient acquis les prands 
fervices , qu'ils avoient rendus fraichement 4 
PEtat Outre quelle n'etoit guerres d'humeur 
de revoquet les donations qu’elle avoit faites. 
Joint queles fameux Capitaines de ce tems là, 
des quel les cofres etoient pleins dë Pargent 
d'Allemagne , euflent pu alein oppofer la 
force à la Reine en levant des Soldats, fur les 
quels les charges qu’ils venoient ‘d’exercer, leur 
pouvoient donner quelque authorité. Mais 
les mêmes avoient fujet de craindre , qu'un 
autre Roy ne voulut reunir 4 fon domaine les 
biens , qui en avoïent été alienez, ctant afla- 
réz que les autres ordres d'Etat , les Ecclefia- 
ftiques; les Bourgeois & les Paifans Paideroient 
dans cette Entreprife avec d'autant plus d’at- 
deur, qu'ils bruloient d'envie contre les No- 
bles ; dont Populence tournoit 4 leur foule, 
& à leur oppreflion. 

Cettes quiconque confidera PEtat de la 
Suede, verra clairement , que la Nobleffe ne 
fçautoit defendre fes Perogatives, contre les au- 
tres Ordres, fi le Roy ne luy fournit un ferme ap» 
puy 5 parce que ces troisordres des aflembleés 
des Etats furpaflent tousjours le quatrieme en 
inombre de fufitages ; & qu outre la haine 
qu'ont ordinairement les Roturiers contre les 
Nobles , ces trois Ordres ont ine taifon d'in- 
terelt ; qui leut eft commune contre la No- 
blefle, Cet, qu'ils font feur d'etre moins. 
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chargez de tributs , plus elle fera prefsé. Mais 
danslesautres Royaumes , où la Nobleffe jouit 
de grands privileges par deflus les autres corps 
del'Etat elle eft beaucoup plus confidereé que 
les autres citoyens , ou du moins elle les ega= 
le par le nombre des fuffrages. Ainfi dans la 
Pologne les feuls Nobles , & peu de Deputez 
des villes de la Prufle ont droit d’entrer dans 
les Dietes du Royaume. En Anglettetre le 
Parlement eft composé de deux Chambres, 
quoy que les Deputez de la Chambre Baffle 
foient ordinairement Nobles. 

Dans PEfpagne & le Portugal ily a trois Or- 
dres, le Clerge, la Noblefle & les Bourgeois, 
& parmis ces trois corps il y en a deux, qui 
font presque toujours d’un même Rang, par- 
ce que dans ces deux. Royaumes la plus part 
des Ecclefiaftiques font fortis de quelque fa« 
mille noble. -Mais dés Panneé 1650. la Noa 
blefle de Suede eprouva ce que yaloient trois 
voix contre une. Car Chriftine ayant fini cette 
longue Guerre ; dans la quelle elle avoit rem- 
porté un prix ficonfiderable, demanda à con- 
tretems de largent aux Etats. Alors les trois 
Ordres propoloient la revocation des dona- 
tions, & infifterent fortement la deflus fe. 
plaignant de ce, qu’ elle vouloit exiger d’eux de 
nouveaux fubfides , pendant que la Nobleffe 
riche des biens , qu’elle avoit acquis par les 
armes, ou par la liberalité de la Reine s'aban- 


donnoit à un luxe excefif. Et quoy qu’ence: 
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tems la Nobleffe detourna la revocation plut- 
tôt.en menaçant qu'en raifonnant ; les trois 
Ordres furent content d’avoir mis en contefta- 
tion la poffeffion des biens donnez , efperant 
que dans la fuite il y auroit occafion de pou- 
voir obtenir ce qu’ils pretendoient contre la 
-Nobleffe. Comme doncil etoit manifefte que 
la Nobleffe ne pouvoit pas defendre fes richel- 
fes contre les trois Ordres , fi elle n’etoit a- 
puyeé de la Protection du Roy, elle eut foin 
de difpofer les chofes en forte que fi Chriftine 
quittoit le Royaume l’ancien droit d’elire les 
Roys: fut retabli, ou que du moins la Noblef- 
fe choifit le Roy , quelle fouhaiteroit & qui 
luy etant redevable de la couronne , luy don- 
neroit aflurance de la laifler joüir paifiblement 
des biens, dont elle etoit en poffeffion, Dans 
cette. veiie il etoit aisé de donner l’exclufion 
aux Etrangers , qui pretendoient à la Reine; 
{çavoir à l’Electeur de Brandenbourg & aux 
Princes de Dannemarc. D'ailleurs la Reine 
avoit tant d’averfion pour Charles Guftave 
qu’elle ne vouloit point Pepoufer ; parce qu'il 
n’avoit pas la taille affez belle, ny affez bon- 
ne mine, Cependant apres qu’elle eut refolu 
de renoncer 4 la Couronne elle voulut , qu'il 
luy fuccedat, 4 caufe qu’elle etoit feure, qu'il 
luy tiendroit les promelles , qu'il luy auroit 
faites en defcendant du Throne, comme luy 
etant obligé pour en avoir reçu un fi grand 
bien fait, Aulieu qu'unautre, qui ne luy au- 
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roit pas été redevable de la Couronne auroit 
bien tôt pris pretexte- fur la conduite qu'elle 
pourroit: tenir dans la fuite de luy refufer la 
penfion dont on feroit convenu, Lors donc 
quelle propofa au Senat de choifir Charles Gus 
ftave pour Prince hereditaire , & de le declarer 
fon Succeffeur , les Senateurs s’y oppoferent 
de routes. leurs forces, | 


Dans cette affaire Jacques de la Gardie fut 
un de ceux, qui refifta avec le plus de vehe- 
mence à la volonté de la Reine , & il infifta 
d'autant plus fortement, qu’elle devoit fe ma- 
rier au Prince Palatin qu’il etoit afluré, qu’elle 
avoit de l’averfon pour ce mariage, Et com. 
me la Reine refuloit de s’y engager, il you- 
lut prouver par un long difcours , que fon re- 
fus pouvoit caufer de grands maux 4 elle, & 
au Royaume, Car fi la Reine & le Prince ne 
fe marioient point, le Royaume tomberoit 
dans le même danger, que l’on vouloir evi- 
ter. Que fi le Prince prenoit une autre feiti- 
me , la Reine vivant dans le celibat, peut êtré 
qu’etant dans Pimpatience de pofleder la cou- 
ronne , il monteroit fur le Throne plutot que 
la Reine ne le voudroit, Que fi apréz le Ma- 
riage du Prince il luy prenoit envie de fe ma- 
rier aufli ce que l’on doit tousjours prefumer 
dune femme; qui melt pas vieille il y auroit 
deux Races de Princes hetediraires , que le 
delir du diademe Pourroit engager dans de 
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cruelles divifions au peril de tout le Royaume. 
Mais la Reine afluroit, qu’il n’y avoit nul dan- 
ger de ce coté la, & que l’on pouvoit remedier 
à Pinconvenient en ne donnant aucun apana- 
ge au futur Prince herediraire , comme avoit 
fait le Roy Guftave à {es fils, mais fi on Pob- 
ligeoit de fe contenter de certains revenus. Ex 
elle inculquoit cette maxime pour étréobferveé 
dans la maifon Royale, qu’on ne devoit don- 
ner aucun pais ni aucuns fujets au Prince heres 
ditaire. Mais non obftant les oppofitions du 
Senat la Reine perfifta dans fa volonté , & 
quoy qu'il ceffat plutôt d’y refifter 5 qu’il n’y 
donnat fon confentiment.cette affaire fut rap- 
porteé aux Etats. Dans cetteaflembleé les Ec- 
clefiaftiques , les Bourgeois & les Païlans ap- 
prouverent fans peine les propofitions de la 
Reine , n'ayant pas les mêmes raifons que la 
Nobleffe pour s’oppofer à fon Sentiment. Ce- 
pendant en cette rencontre l’Archeveque Jean 
Eenœus rendit de bons offices 4 Charles Gu- 
ftave , qui avoit demeuré dans fa maifon, lors 
qu’il faifoit fes etudes à Upfal. Quelques uns 
de la Noblefle temoignerent d'abord quelque 
refiftence aux defirs de Chriftine. © Mais la 
Reine les ayant regardé de travers, & ayant 
parlé ferieufement à chacun de ces Gens là en 
particulier ils furent enfin obligez de fe ranger 
à la pluralité des voix pour ne pas fe proftituer 
inutilement , ou fe faire des affaires. 
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Or quoy que Charles Guflave eut. êté dee 
claré Prince hereditaire &. Succefleur de Chri- 
ftine contre le fentiment des Grands , ceux ci 
pourtant ne croyoiant pas que leur caufe fut 
defesperce ; & penfoient feulement a tirer le 
tems en longueur , efperant , qu'il pourroit 
leur fournir quelque remede au mal, dont ils 
etoient menacez. Ceft pourquoy lors qu’en 
Panneé 165$ 0. d’abord apres que Chriftine eut 
êté couronncé , elle fe mit dans la Téte de 
quitter le Royaume, ils firent tout ce qu’ils 
purent pour luy perfuader de retenir le fceptre 
parce qu’ils fe figuroient qu’elle pourroit vi- 
vre plus long tems que le Prince, qui avoit 
la couleur pâle, & qui malgré fon inclination 
naturelle etoit obligé de boire avec exces, foit 
qu’il fut en Allemagne, ou dans le Royaume. 
Car en ce tems là le Principal moyen de gag- 
net l'amitié des gens de guerre etoit de seny- 
vrer aveceux. Au contraire Charles Guftave 
qui fçavoit quelles etoient les penfeés de fes 
Ennemis, & de quelles machines ils fe fer- 
voient contre luy prenoit foin de nerien faire, 
qui leur put donner lieu de l'accuwfer qu'il af. 
fectoit de regner avant le tems. Celt ce qui 
etoit caufc , qu’il ne fe meloit d'aucune affai- 
re du Royaume demeurant pour Pordinaire 
dans lisle d'Oelande , ou dans les autres Ter- 
res ; qu’on luy avoit afligneés, comme s'il 
etoit exempt de toute forte de foucis. Il fit 
même partir dans cette Jsle quantité de mate- 
riaux, 
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riaux, faifant femblañt d'y vouloit batir une 
chapelle pour y étreenfeveli , la quelle il mon. 
tra enfuite avec affectation 4 Pierre Spärre Gen- 
til-homme de Chambre de la Reine , qui luy 
avoit été envoyé pour luy aporter fes Etré- 
nes. 

Et lors que Sparte raporta 4 la Reine ce 
que le Prince luy avoit montré , elle fe prit à 
tire difant , qu'aucun Prince hereditaire ma 
etoit mort en Oelande. 

Ainfi Charles Guftave alloit rarement 4 la 
Cour, & s’il alloit quelque fois 4 Stockholm, 
il wy faifoit que vifiter'la Reine , & aprez luy 
avoir fait fes civilitez , il s’en retournoit d’aba 
ord à la Campagne, de peur, qu’en recevant 
des vifites de plufieurs perfonnes il ne donnat 
lieu de croire, qu’il vouloit s’attirer des Parti- 
fans. Et parceque bien des gens temoignoient 
une extreme averfion pout le Gouvetnement 
de la Reine, Arnaud Meflenius luy depecha 
par fon fils une lettre, où il reprefentoit la 
mauvaife conduite de cette Princefledans Pad- 
miniftration des affaires publiques , & il ex- 
hortoit le Prince À exciter contre elle une fe- 
dition, & à monter fur le Throne , Paffurant, 
que tous ceux , qui avoient de Pamour pour 
leur Patrie fe rangeroient de fon coté. Mais 
le Prince envoya d’abord cette lettre à la Rei- 
ne , lay faifant connoitre qu’il n’y avoit rien 
contribué & qu’elle luy deplaifoir extremement. 
Cet ccrit même fut caufe, que Meflenius & 
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fon fils furent punis du ‘dernier fupplices, fans 
pourtant faire aucune recherche contre lescom- 
plices , de peur den trouver un plus grand 
nombre, qu'on ne voudtoit. Or bien que 
le Prince fe conduifit avectant d’honnéteté & de 
prudence, on dit que Chriftine forma une fois 
le deffein de le faire perir & de mettre à fa pla- 
»ce le Comte Claude Tot, qui avoit entiere- 
ment gagné fes bonnes graces. Et les chofes 
etoient difpofeés en forte, que la Reine de. 
voit mander le Prince & luy commander de 
faire la reviie de quelques Regimens ; qu’il 
trouveroit dans fon chemin. Et qu’en cet en- 
droicil y auroit des Gens fubornez pour letuer. 
. Ce fecret ayant été de couvert par Maria Chri- 

ftiana Comtefle de Leuenftein , femme du 
Comte Gabriel Oxenftiern, Grand Maitre du 
Royaume , elle le revela 4 Arfwed Comte de 
Wittemberg , qui en informa le Prince, le 
quel profitant de cet avis ne partit point d- 
Oclande & ainfi evita ce danger. 

Mais parceque le Gouvernement de Chri- 
ftine deyenoit de jour en jour plus odieux à 
plufieurs perfonnes les amis du Prince pen- 
ferent 4 un autre moyen pour le mettre fur le 
Throne , aprez avoir obligé la Reine a disgra- 
cier le Comte Magnus de la Gardie , & à le 
chaffer de la Cour. Car cetoitluy, qui avoit 
agi avec le plus de chaleur pour empecher que 
la Reine ne fe depouillat du Diademe , C’eft 


pour quoy ils employerent toute leur indu- 
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ftrie pour luy faire perdre fon Credit. Ce qui 
arriva bientôt , apres que Charles Chriftophle 
Slippenbach & Antoine Steinberg ayant eu de~ 
melé avec luy l'eurent fait appeller en duel. 
Car comme il s’excufoit fur Pinegalité de leur 
condition, la Reine pour luy ôter ce pretexte 
les honora tous deux du titre de Comtes. 
Mais parceque non obftant cela le Comte de 
la Gardie continuat de refufer le Combat , la 
Reine le regardant comme un lache conçut un 
grand mepris pour luy, & le chafla de la cour: 
Incontinent apres elle fe repentit de n’avoir pas 
fuivi-les confeils , qui luy ayoient été donnez 
par le Chancellier Oxenftietn. Et comme ele 
le voyoit qu’elle avoit fi mal fait fes affaires qu’il 
faloit, ou qu’elle perit, où que le Royauine 
fut entierement ruiné, elle refolut ferieuiement 
de quitter le Gouvernement , & de le remét- 
tre a Charles Guftave, 

Cependant les grands continuoient de s’op+ 
pofer aux deffeins de la Reine. Ce qui jetta 
le Prince dans Papprehenfion , qu’elle ne vint 
à changer de fentiment, & Pobligea de te: 
moigner de la froideur quand on luy propo- 
foit de vouloir accepter le Diademe , fuppliant 
ardamment la Reine de le garder tant qu’elle 
vivroit, Mais comme Chriftine paroifloit fer- 
me dans fa refolution, Charles Guftave de fon 
coté entreprit cette affaire avec tant de chaleut 
gwil refolut de mourir plutée que de fouftir; 
qu'on fe moquat de luy à Upfl, -Er s’etant 

mis 
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mis én chemin pour aller prendre la Couronne 
à Upfal, il-logea dans une hotellerie proche de 
cette, ville là; où lon le vit attaché pendant 
quelque tems, à une profonde meditation. 
Ce qui ayant obligé un Noble Pomeranois 
appellé François Horn , de luy en demander 
la caule , il repondit; qu'il confideroit, com- 
bien difficile etoit l'affaire ; qui l’apelloit à Upfal. 
Mais quil avoit refolu ou de jouir de la Cou. 
ronne, ou d’expofer fa vie à toute forte de 
dangets. Et en effet le Comte Wittenberg 
avoit logé dans le voifinage environs deux mil- 
le hommes armez , qui eroient prets de le Se- 

courir dans les befoins. 
Cette affaire etant proposée 4 Upfal quel- 
ues.uns firent cous leurs efforts pour la tta- 
verfer,, & d’autres pour l’avancer. -Et même 
un jour le Chancellier Oxenfliern fit aflembler 
les principaux du Senat & de la Nobleffe pour 
deliberer, quel parti l’on devoit prendre en cet- 
te conjoncture, Ce qui ayant été raporté ala 
Reine par Benoit Skytte ; qui etoit dans les in- 
terets du Prince, elle partit incontinent du 
Chateau , entra 4 l’improvifte dans le lieu, ou 
ils etoient aflemblés , &. leur ayant reprochés 
leur conferences. clandeftines s elle leur. com- 
menda de la fuivre au Chateau. Ce qu’ilsfirent 
incontinent , ayant abandonné leur delibera- 
tion & accompagnerent a pied la Reine ; qui 
etoit à Cheval, | Pendant qu'ils continuoient 
à exhorter la Reine de vouloir retenir la Coue 
ronne, 
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ronne. Charles: Guftave fit dire 4 loreille du 
Chancellier par Schlippenbach, que s’il ne cef- 
{oit de traverfer fes defléins , il n'etoit pas al e 
fez vieux , pour ne pas payer de fa Tête le 
chagrin » qu’il luy donnoit. = Leméme Oxen- 
ftiern dit alors 4 deux Profefleurs d’Upfal, qui 
avoient: de l’attachement pour lny 5 Scavoirau 
Docteur Stygzelius & 4 Olaus Ucrelius: qu'il 
s’etonnoit de ce que quelques uns de fon or- 
dre ; travailloient avec cant d’ardeur à mettre 
le Prince fur le Thréne. Puisqu’il etoit afli- 
ré que leurs defcendans s’eftimeroient bien- 
heureux 5 s'ils pourtoient en faire defcendre la 
race; parce que le naturel des Perfonnes de 
cette famille luy etoit bien connüe. Et lors 
que Chrifiine fut entierement determinée à fe 
depouilier du Gouvernement , il dit avec ge- 
miffement , qu’ilavoit receu un jour plus, qu’il 
weur voulu. Il refufa aufi de fe trouver à la 
folennité de l’Abdication de Chriftine fous pre- 
texte ; qu'il avoit promis avec ferment 4 Gu- 
ftave Adolphe qu’il fairoit tout ce qu’il pour- 
roit pour conferver la Couronne â fa fille; & 
qu’ainfi fa Confcience ne luy permettoit pas 
detre prefent 4 l’action par la quelle elle ree 
nonceroit 4 la Royauté. 

Charles Guftave etant monté fur le Thrô- 
ne , ne temoigna aucun reflentiment contre 
ceux, qui luy avoient êté contraire. Bien loin 
de la il donna beaucoup de marques dune fine 
cere affection au Chancellier Pappellant fon 

A Pere, 
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Pere , & il accorda à fon fils Eric la Survivan. 
ce de fa charge, Caril jugeoit, qu’il etoit de 
fon Intereft; de s’acquerir les gens par fon hu. 
manité , & par fes bienfaits, & il confideroit 
fagement ; qu’on ne doit blamer perfonne pour 
avoir taché deconferver fa fortune. Et 4 lave- 
rité Oxenftiern etoit le plus grand homme; que 
_ la Suede avoit jamais produit , & celuy, qui 

a le plus merité de fa Patrie Ala quelle ilaren- 
du de fi grands fervices ; que Guftave Adolphe 
avoit afluré ; qu’il n’avoit pa mettre en fibon 
etat fon Royaume fi Dieu ne luy avoit donné 
un fi excellent Miniftre. La Reine Chriftine 
aufli dans le Difcouts pat lequel elle le declara 
Comte, dit entre autres chofes ; que par lecon- 
feil & le fecours du Chancelier fon Pere avoit 
tiré de la mifere & de lobfcurité le Royaume 
de Suede, 

Au refte Chriftine delivreé de la Royauté, 
comme d’une chaine; fe rejouiffoir de s’etre 
mile en etat de pouvoir embrafler la Croyan- 
ce de l'Eglife Romaine , & jouir du plaifir de 
voyager & desdelices de l'Italie, ces fentimens 
luy ayant été infpirés par les Etrangers avecles 
quels elle avoit conversé. Et ce qui augmen= 
toit la joye , qu’elle avoit de quitter la Suede, 
celit que par {a prodigalité elle avoit de telle 
‘maniere diminué fesrichefles ; qu’elle ne pou 
voit plus continuer 4 y vivre dans l’eclat , ow 
elle avoit paru. Outre que les Suedois me- 
nant une vie regleé & grave, etoient fi of 

fenfez 
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fenfez de (a vie diffolües qu'elle craignoit avec 
raifon ; qu'ils ne la chaflaflent du Thréne , fi 
elle n’en fut defcendue volontairement, C’eft 
pourquoy elle vit ; qu'il etoit plus à propos 
de quitter le Royaume aprés s’ette donné un 
Sugcefleur , qui feroit exact 4 luy payer; ce 
qui avoit été convenu; ét 
De cette maniere ; le Senat & la Nobleffe, 
dechurent de l’espetance ; de recouvrer leur 
authorité apres le tegne de Chtiftine 5 &d’in- 
troduire l’ancien Droit de lEleGion ; ou de 
voit l'empire fouverain , entre lesmains du Se- 
nat, fans etablir aucun Roy; (ainfi qu’on le 
croyoit a lors à Vienne & dans lesautres cours 
etrangets.) Ou bien de fe donner un Roy, 
qui leur devtoit la Couronne , & qui les af- 
fureroit 5 qu’il ne diminueroit rien de leur au. 
thorité , ni de leurs biens. Mais il ne parent 
pas fousmettre Charles Guftave aux loix, com- 
me nê leut etant nullement obligé de la Cou- 
tonne. Ce qu'il declara ouvertement en fai- 
fant imprimer ces mots {ur les medailles s qui 
furent frapcés lors de fon Coutonnement: 
4 DEO & Chrifims. Cependant le Senat 
& les Etats demandoient avec raifon ; d’avoir 
Part en cette affaire; parceque le Royaume 
n’etoit pas d’une telle façon en la difpofition 
de Chriltine , que de fa propre authorité, el- 
le put le cransferer à un autre. Et en effed 
dans les Royaumes libres comme la Suede , la 
Couronne ne peut tirer fon origine , que du 
confene 
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confentement volontaire de tous les Ordres du 
Peuple. 

Cependant la Condition dela Nobleffe fut 
plus fuportable fous le Regne de Charles Gu- 
ftave, que plufieurs ne Pavoient cru. Car 
quoy qu'il ne foufrit pas, qu’on donnat au- 
cune atteinte aux droits de la Royauté , toute 
fois l'autorité etoit par devers le Senat» qui 
etoit alors composé de quarante perfonnes d’un 
excellent merite. Il cit vray, que commeles 
revenus du Royaume, avoient été fott dimi- 
nucz , pat la mauvaife adminiftration de Chri 
ftine qui d’ailleurs avoit contracté quelques 
millions de dettes ; il faloit trouver quelque 
moyen pour retablirle Threfor public, & pour 
fournir au Roy , ce qui luy etoit necefläre, 
pour fes depenfes ordinaires. Et parce que 
les trois Ordres prefloient » qu’on revocar 
les donations des biens de la Couronne , qui 
avoient été alienez , il ne fur poflible dé Pevi- 
ter 3, le tems n’etant pas propre à parer ce coup 
par des mencés , & par des infultes, comme 
Pon avoit fait en L’annee 1650. Mais pour 
tant on ufa d’une jufte moderation en cette 
affaire. Car on fe contenta de revoquer les do- 
nations des biens, dont Petat Royal ne pou- 
voit point fe pafler , comme etoient les me- 
tairies du Roy, & fes Pofleflions ruftiques, & 
celles qui ctoient deftinées anciennement pour 
PEcurie, la Chafle , les Armeés .de Terre. & 
de Mer, & pour Jes-Mines. Outre cela Je 

Roy 
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Roy {’contentoit dela quatrieme partie des 
biens » fur quoy Pon n’etoit pas même fore 
exact. ‘Le Roy même exempta de cette re- 
ftitution plufiéurs perfonnes , quiavoientren 
du de-grands fervices 4 Ja Suede. Cet pour- 
quoy quelques uns l'ayant averti, que le Com- 
te Torftenfoon avoit des biens fujets à la reyo- 
cation’, il repondit ; que quand il en auroit 
dans Ja cour du chateau, il n'y coucheroit pas, 
parce qu'il avoit tres merité du Royaume, & 
du Roy, & qu’il avoit apris de luy Part mili. 
taire. Et mêmes cette revocation n’alloit pas 
plus avant , que jusqu” â la mort de Guitave 
Adolphe , quoy que les trois Ordres fouhai- 
raflent, qu'elle s*ctendit > jusqu” à Panneé 
1604. en la quelle fur fait le Decret de Nor. 
coping ; par lequel on donnoit la nature des 
fiefs mafculins aux biens alienez 4 titre de do- 
nation. Car on eftime , qu'il feroit mal fait 
de reyoquer ce qui avoir étédonné par un fi 
grand , fi prudent, & fi brave Roy, & qui 
d’ailleurs avoit etendu, fi loin les botnes du 
Royaume. On demandoit auf le confente- 
ment de Chriftine , pour revoquer les dona- 
tions , qu'elle avoit faites parce qu’on jugcoit, 
que cetoit faire injure 4 cette Reine , que de 
caller ce qu’elle avoit fait, 

Mais parceque le Roy fat bien tôt enye- 
Jopé dans une Guerre facheufe , en la quelle 
en dir, qu'il perit LXXII. mille Suedois > il 
n'eut pas Ie tems de penfer à faire d’autres re- 
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formations dans PEtat ; & comme il morut 
avant la.fin de cette Guerre , il eft incertain, 
s’il avoit refolu de faire de plus grands retran- 
chements aux biens de la Noblefle. Il eft 
pourtant vrayfemblable, que la Paix étant fai- 
te, il auroit pů revoquer , une autre quatrie- 
me partie des biens donnez , ce qui eut été 
aflez fuportable à la Nobleffe , fice melt qu'il 
eut mieux aimé leur laifler ces biens fous une 
redevance annüelle. Et par cet expedient fui: 
vant l'opinion de pluficursil eutfatisfait la No 
blefle, & il eut tiré un plus grand avantage 
de ces biens, que s’il les eut réunis 4 la Cou- 
ronne. Mais je ne penfe pas » que Charles 
Guftave feroit allé fi avant , qu’on Pa fait dans 
la fuite. Car cetoit un Prince liberal, & qui 
etoit bien aife ; que les fiens devinflent riches. 
Il fçavoit de plus, que plufieurs avoient bien 
merité ces donations qu’on ne pouvoit revo+ 
quer fans commettre une efpece d’Injuftice & 
de malhonneteté ; Sur tout , ces revocations 
ne devant ajouter que peu de champs au do- 
maine royal , ni guere augmenter les revenus 
du Roy, Outre que par ce moyen on eut 
privé plufieurs Nobles des revenus ; dont ils 
devoient fe foutenir honnetement. Enfin il 
{cavoit , que les plus importantes charges de 
la Republique, & de la Guerre ne devoient 
étré exerceés ni par les Ecclefiaftiques, ni par 
les Bourgeois, ni par les Paifans , mais par les 
Nobles, | Et que pour fe mettre en etat de sa 
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bien acquiter ils ont befoin d’avoir du bien, 
etant tres rare & tres ‘difficile ; qu’un pauvre 
fe releve de la baffefle , & fe rende capable de 
grands Employs: © ‘Et certes les fervices ren- 
dus au Roy, par ün homme de qualité , luy 
doivent étré plus confiderables , que quelques 
mefures de Bléd. 

Ainii je fuis perfuadé , que fi le Roy eut 
reufli dans fes defleins ; non feulement il eut 
rendu fon Royaume plus floriflant 5 mais il eue 
accordé de grands avantages à ‘la’ Nobleffe. 
Car il eût joiii de tant de richefes , qu’il meut 
pas fait grand cas des Revenus des champs de 
la Suede, & delaFinnonie. Et par cette aug- 
mentation de fes biens & de fes Etats , il au- 
roit eu moyen non feulement d’elever plufieurs 
de fes fujets 4 des charges honorables , mais 
auffi de leur faire des prefens magnifiques. Et. 
en effet il avoir deja fait diverfes donations de 
la plus grande partie des biens , qu’il avoit 
conquis dans la Prafse & dans le Dannemarc. 

En cet endroit ilne fera pas hors de propos de 
dire quelque chofe des defleins de ce Prince, 
& de quelle maniere il voulut les mettre én 
execution. De tout tems la Suede avoir été 
un Royaume pauvre & fes habitans étant en- 
ferméz dans le feptentrion , ne fe foucioient 
gueres des affaires des autres parties de l’Eu- 
rope, de même, que dans les autres Pais on 
ne fe mettoit gueres en peine des chofes, qui 
tegardoient ce Pais la! ‘Guftave Adolphe p 
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le premier > & apres fa mort les Regents de 
l'Etat & fes Generaux qui porterent loin la re- 
nomeé dé te Royaume là, & qui luy ‘attire. 
rent tant de confideration , qu’il pouvoir’ ètre 
d’un grand poids dans toutes les afaires de 
YEutôpe. ‘Maïs parce que cette grandeur, où 
il monta fi fubirement ne vint pas tant de fes 
propres forces , que de la finguliere vertu de 
Guftave Adolphe, & de la difpofition , où 
etoient alors les Erars d'Allemagne, les pru- 
dents voyent bien, que la face des chofes e- 
tant changeé , la Suede ne pourroit fe main- 
tenir long tems dans le méme Etat. Et de 
puis Charles Gultave etant General des Armeés 
d’Allemagne connut, qu’il y avoit deux prin- 
cipaux obftacles , qui empechoient ; que la 
Suede ne put faire {es affaires à fa volonté, & 
fuivant fes Interets. Le premieretoit , que la 
plus grande partie des trouppes ; etoient come 
pofcés d’Allemans , fur les quels on n’ayoit 
pas une pleine authorité & dont. Pobeiilance 
etoit volontaire, Et le fecond 5 quelon etoit 
obligé de recevoir de Pargent de la France, les 
contributions de Allemagne, & les finances 
de la Suede n’etans pas fufifantes pour fournir 
aux frais de la Guerre. Ce qui etoit caufe, 
qu’en diverfes occafions le Soldat fe revoltant 
avoit mis les affaires dans un grand danger, & 
enfin il y avoit lieu de craindre, que la plus 
part s’ennuyant dela Guerre , qui ne pouvoit 
finir que par la defolation de leur Pattie, à la 
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desgbas gban sin 7 
premiere occafion ne, vinfent.4 quitter Je fervi- 
ce-des Suedois , & à les laifler deniiéz de toua 
tes leurs forces. Mais parcequeles Suedoisne 
Pouyoient pas fe pafler.de Pargent de la Fran- 
ce, elle les traverfoit toujours en fecret., lors 
que lcurs Armes faifoicnt plus de progres, quel- 
le ne leut fouhaité. Et enfin la France etant 
dechireé , par une Guerre civile , la Suede fut 
forcée de confentir à.la Paix au grand; dome 

- mage de Charles Guftave , qui perdit de bel- 
les occafions de faire paroitre fa Valeur. Etant 
donc monté fur le Thrône, il employa tous 
fes. foins, à mettre la Suede en état de pouvoir 
faire fes affaires avec fes propres richefles, & de 
n’étre pas contrainte de dependre d'autruy, en 
prenant de Pargent des Princes, auquels on 
pourroit Pallier. 

Pour parvenir a fon bur, il jugea ; qu'il 
faloit comprendre: fous fon Empire toute la 
Mer Baltique ; ne luy manquant plus rien, que 
les portes de Prufle , & de Curlande. Car il 
s’etoit proposé d’afloibler Lubec par Wismar. 
Le chateau de Warnemunde prefloit Roftoc. 
Les peages de Colbergve etoient Partagez en- 
tre les*Suedois & l'Electeur de Brandenbourg. 
Et Toccafion fembloit Pinviter à envahirlaPruf- 
fe ; les Polonois etant engagéz dans la guerre 
des Molcovites & des Cofaques, Et quoy qu’il 
femblar, que ceroit une grandetemerité, qu’un 
Roy qui avoit acquis depuis peu une Couron- 
he contre’ le confentement des Principaux de 
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fon Royaume & qui n’ayant point d’enfans e- 
toit aflis {ur un Throne encore chancelant, o- 
fat quitter fes Etats pour s’aller engager dans 
une expedition au de la dela Mer; ilfurmon- 
ta toutes ces confiderations dans Pefperance © 
de reüsfir dans fon entreprife. - Or il avoit di- 
fposé l'Ordre de cette Guerre de cette facon, 
que le Comte Wittenberg devoit faire irrup- 
tion dans la Pologne , & Magnus de la Gar- 
die dans la Lituanie , pour empecher que les 
Polonnois ne donnaffent fecours 4 la Pruffe , la 
quelle le Roy devait inonder avec la plus gran- 
de partie de fes forces, y etabliffant le fiege 
de la guerre, & fe contentant den eloigner 
les Polonois , comme avoir fait Guftave Adol- 
phe. Mais le Roy voyant, que les commen- 
cemens de cette Guerre avoient un Succefsheu- 
reux, pat le Confeil du Comte Wittenberg 
commença à afpirer à la conquefte de toute la 
Pologne , & deja mesme il avoit fait pre- 
parer les habits, & les ornamens neceflaires au 
Couronnement. Mais le changement des me- 
fures , qu'il avoit prifes , en Suede, & les va- 
ftes entreprifes aux quelles il s’engagea , firent 
avorter tous fes projets. Et le Roy fe repen- 
tit, mais troptard , de ce que quittant la Pruf- 
fe il s’etoit tourné du cotè de Cracovie ; puis 
qu’etant dans la Pruffe il auroit pu tré maitre 
des Polonois , & en difpofer ; comme il eut 
voulu. Enfin ce qui fit echoüir fes defleins, 
c'eft que toute cette entreprile, qui avoit wf 
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mal digereé fut executeé avec plus d’impetuo- 
fité que de prudence, 

Cependant comme il devoit marcher pour 
une fi grande Guerre , il fut obligé d’emprun- 
ter fept cent mille ecus , les quels etant bien. 
tor confuméz il ne luy refta plus de quoy four- 
nir aux depenfes qu'il eroit obligé de faire , Jl. 
n’avoit point d’Alliés, qui pit laflifter de troup 
pes où d’argent. Sa feule efperance etoit en 
Cromwel, qui pourtant avoit peine deSoute- 
nir fon autorité, quoy qu'il y employat & la 
force ; & divers artifices , & qui n’avoit gue- 
res d’intereft aux heureux fuccés des Suedois. 

Au commencement de la Guerre il offen- 
foit les Hollandois , exigeant les peages du cô- 
té de Dantzic, de mêmes que les Mofcovites 
ayant reçu fous fon protection la Lituanie, dont 
ils avoient fubjuguée une grande partie, Il ne 
daignoit pas rechercher lalliance des François, 
qui avoient. de laverfion pour cette Guerre, 
comme etant contraire à leurs interefts.  L’- 
Empereur ne pouvoit que faire tout ce quide- 
pendoit de luy pour craverfer cette entreprife, 
& eloigner un voifinage fiperilleux. Tousles 
Catholiques Romains etoient extrememens a- 
niméz contre Charles Guftave craignant , qu’il 
ne caufat quelquel notable prejudice à leur 
Religion. “L’Electeur de Brandenbourg etoit 
menacé d’un danger imminent. Les Danois 
etoient gardéz pour le dernier exploit. A quoy 
il faut ajouter une fierté extraordinaire à Pe- 
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gard de rout le monde & plufieurs autres cho- 
fes, qui prefageoient une funefte iflüe de. cette 
Guerre. Etr Slippenbach avoit accoutumé de 
dire , qu'il feroit fat dans cette entreprife tant 
de fautes contre les regles de la prudence qu’on 
en poutroit faire un livre entier. -Certes fi le 
defir de combatre n’cut pas armé les Danois 
avant letems , Charles Guftave eut peri bien- 
tot dans la Pologne avec toute fon armée ; qui 
fe diminueit tous les jours, Or quoy qu’une 
fortune extraordinaire luy eut fait. obtenir une 
Paix avantageufe avec le Roy de Dannemarc, 
il luy ceftoit un fi grand nombre d’Ennemis, 
avec les quels il ne pouvoit :i.conclure la 
Paix , ni faire la Guerre, qu ‘il n’avoit plus 
d'autre remede pour fe garentir des maux qu’il 
craignoit que de rompre > Je traité > qu’il venoit 
de faire avec les Danois , & fe fortifiant dans 
leurs Jsles de s’y defendre comme il pourroit 
contre les attaques de fes Ennemis. Maisen- 
fin il en eut été chafsé peut être aprés avoir 
fait de plus grandes pertes, fi la mort ne fut 
venu à propos le délivrer des troubles qu'il 
avoit excitez ; & qui furent enfuite aifement 
apaifez par les Tuteurs de fon fils , les Fran 
çois ne voulant pas fouffrir la ruine entiere de 
leurs anciens alliez , dont ils Pourroient avoit 
befoin a lavenir, 

Au refe la Nobleffede Suede avoit un tres 
jufte fujer de s’affliger de la mort prematureé 
de fon Roy, par ce que cette Guerre etant 

finie 
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finie il n’auroit pas manqué , d’etablir un bon 
Ordre dans fon Royaume , & de le gouver- 
ner avec beaucoup de prudence, & demode- 
ration. Et quand toutes chofes auroient. êté 
bien regleés , fes fuccefleurs n’euflent pas eu 
fujet de rien innover , puis qu'il eft certain qu’il 
connoifloit fort bien fes veritables interefts, & 
qu'il prenoit foin de les avancer autant qu’il 
pouvoir, Et certes plufieurs furent fenfble- 
ment touchez de fa mort, non feulement 
pour les raifons, que nous venons d’alleguer, 
mais aufli parce qu'il avoit été enlevé À la Sue- 
de dans un temps, où la plus grande partie 
de PEurope fembloit avoir conjuré fa perte. 
Au contraire il ne faut pas douter queplufieurs 
des Grands. ne fuflent bienaifes de fa mort, 
parce qu’ils craignoient que fon grand courae 
ge, qui.ne fçavoit pas ceder au tems, nel’ob- 
ligear à expofer le Royaume à de grands dan- 
gers. Au lieu que par fa trifte fin l'envie qu’on 
portoit à la Suede , fur appaifee 5 & que les 
Tuteurs du Roy pupille ne jugerent pas » que 
ce fut une chofe honteufe d'abandonner les 
conqueftes , que Charles Guflave avoit faites, 
& de renoncer a fes vaftes projets. Jl y avoit 
memes lieu d’efperer , que pendantune filon- 
gue- minorité, la Suede pourroit augmenter 
fes forces & fes richefles, Et comme la famil- 
le Royale confiftoit en unc feule perfonne, il 
pourroit arriver ; qu'il auroit moyen de par- 
venir au but dont nous avons fi fouvent fait 
mention. Ef Au 
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Au commencement de letabliflement de 
Padminiftration tutelaire il fe forma une difpu- 
te fur le teftament du Roy, qu’il avoit fait 
dreffer peu d'heures avant fa mort. ‘Par ce te- 
ftament la Reine etoit mife au nombre des Tu- 
teurs avec le droit d’un double fufltage ; & le 
frere du Roy le Duc Adolphe Jean etoit de- 
claré Connetable & Herman Flemming Thre- 
forier. * Mais on conteftoit le droit de tous ceux 
là. 1l eft vray, que l’on agifloit avec aflez de 
douceur contrela Reine, de la quelle le Com- 
te Slippenbach entr autres defendoit la caufe 
avec beaucoup d’ardeur, Et comme l’on etoit 
perfuadé , qu’elle avoit l'Efprit bon & doux 
on ne pouvoit pas fans s’attirer la blame de 
tout le monde la priver du droit, que le Roy 
fon Epoux luy avoit conferé, & qui ne regar- 
doit que fon fils unique. On croyoit auli, 
que le Roy , lors qu’ilferoit adulte, aprouve- 
roit plus facilement les actes des Tuteurs, fitou- 
tes chofes fe faifoient en prefence de fa Mere, 
& avec fon approbation, 

Quant à Herman Flemming on le rejettois 
fous pretexte des frequentes maladies , dont 
il etoit attaqué , & qui avoient obligé le Roy 
defunt de luy donner pour vicaire Guftave 
Bonde Prefident de la Chambre. Mais la ve- 
ritable raifon , qui faifoit agir les Tuteurs etoit 
PEfprit chagrin & incommode de Flemming, 
qui ne penfoit à autre chofe , qu’ a la revoca- 
tion des donations des biens de la Couronne, 

& qu 
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& qu’ aux moyens dont on devoit fe fervir 
pour rendre la Noblefle miferable. 


Mais on difputoit avec d’autant plus de cha 
leur fur l'affaire du Duc Adolphe Jean, qu elle 
etoit de la derniere importance. _ Car perfonne 
mignore , combien eft grand le pouvoir de 
ceux , qui ont les trouppes 4 leur difpofition, 
combien la Couronne a des charmes, & quels 
violants defirs elle excite dans ceux 5 qui trou- 
vent l’occafion de la pofleder. Et dans la Sue- 
deon ne manque pas d’exemples d’Oncles, qui 
ont mieux aimé garder pour .eux le Diademe, 
que de le rendre a leurs Neveux.. Ceft pour 
quoy il y a bien du danger de confier les ar- 
meés à un Prince, qui peut fe defaire à fon 
plaifir du feul heretier de la Couronne. Deja 
mêmes les Païfans difoient dans les Erats à Go- 
thenbourg qu'ils preferoient un homme d’un 
âge meur, qui ecoit en Etat de les defendre, 
à un Roy Enfant. Mais ces qui les touchoit 
le plus Ceft PEfprit rebours du Duc, qui fe 
rendoit infupportable 4 tout le monde, qui 
donnoit plutôt un foufflet que de Pargent, & 
qui etoit en horreur à touts ceux , qui les con- 
noiffoient.. Etcomme le Roy connoiffoit bien 
l'Efprit de fon frere , & n’etoit pas content de 
fes manieres , que depuis peu memes il s’etoit 
faché contre luy pour avoir abandonné le Gou- 
vernement de Prufle malgré les defences, qu il 
luy avoit fait, il ef vray femblabe , que la 
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gtande maladie du Roy , Pempecha de bien 
examiner cette affaire. 

Quoy qiil en foit , il eft feur , que ce Te- 
ftament avoit été figné par luy peu d'heures 
avant fon mort , & apres qu’il eut long tems 
combattu contre une cruelle maladie parmi des 
veilles continiiclles , .& qu'auparavant il ne s= 
etoit pas mis dans l'Efprit , que ce fut fon det- 
nier mal. 

Il eft bien vray , que le Roy n’avoit pas ap- 
prouvé la conduite de Magnus de la Gardie, 
le quel il avoit fortblamé dans les lettres , qu'il 
luy avoit ecrites , & cependant il ne laila pas 
de Petablir Chancclier du Royaume. Mais la 
raïon „pour la quelle. il fe confoït d’avanta- 
ge à celuy ci etoit , qu’il etoit Pobjet de Pena 
vie des anciennes familles , & qu'ainfi il etoit 
obligé de chercher tout fon apuy dans. la mai. 
fon Royale. 

Mais la principale objection , qu’on faifoit 
pour inyalider le teftament etoit qu’il avoit eté 
drefsé & composé 4 linfçeu des Etats & fans 
leur confentement , & que dans les affaires 
concernants le gouvernement du Royaume 
rien n’eft valable fans leur approbation ; par- 
ceque la Suede weft pas un Royaume patrimos 
nial, mais libre, la Couronne ayant eté vo- 
lontairement defereéa Charles Guftave. Clau- 
de Relamb qui parloit alors pour la troifieme 
clalle dans la Chambre des Nobles etoit tn 


de ceux , qui faifoit le plus valoir ces raifons. 
Car 
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Car il etoit perfuadé , quagiflant ainfi il pour= 
voyoit à la fureté du petit Roy, & qu'il de- 
fendoit le Droit du Royaume. 

Et comme ©ctoit un des plus grands ad- 
vérfaires d’Adolphe Jean, ce Duc tacha de le 
gagner par de grandes promefles, 

Aprés que le gouvernement eut eté etabli, 
que la Paix fut faite avec tous les ennemis de 
PEtat, & que lon eutrenouvellé PAllianceavec 
la France , on fe propola de mettre la Suede 
en bon Etat. 

Et dans cette viie on employa toute forte 
de foins pour paffer la Minorité en repos , & 
pour vivre fans danger , en confervant lauto- 
rité du Royaume, A Pegard de Padminiftra- 
tion des affaires du dedans , on ne peut pas 
nier, que quelques uns trouvant une occa- 
fion favorable de s'enrichir, ne le foient pre- 
valus des biens de PEtat, comme ont accou- 
tumé de faire dans tous les Royaumes plufieurs 
de ceux qui font dans les emplois publics. Et 
quoy que le Prince ule de toute forte de pte- 
cautions pour empecher ces abus, les Mini- 
ftres ne laiffenr pas de trouver le moyen de 
faire de grands profits, fur tout, quand ils 
colludent enfemble. Ce qui ne doit pas pa- 
roitre plus etrange aux Princes de bon fens, 
que de voir, que les cuifiniers , & ceux qui 
ont foin de la cave, fe rejoiiiflent quelques 
fois & font bonne chere aux depens de leur 
Maitre, les occafions lesinvitanr fi fouvent À 
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derober. Il faut aufli avoiier, que pendant 
une longue Paix on eut deu prendre plus de 
| peine, qu’onne fit , pour payer les Dettes de 
PEtat , pour etablirla milice, pour trouver les 
moyens d’entretenir les gens de guerre, pour 
reparer les fortifications , pour retrancher les 
depenfes fuperflués , & enfin pour executer la 
revocation des biens donnez, qui avoit eté re= 
folie en 1655. & chofes femblables. Cepen- 
dant les affaires du Royaume etoient en allez 
bon etat pendant ce tems là, le Commerce 
florifloit, & Pargent rouloit avec aflez d’abon- 
dance. Mais principalement dans les premie- 
res années l’adminiftration des Tuteurs ne fut 
nullement blamable , avant que Pon put ju- 
ger quelles feroient les inclinations du jeune 
Roy, 
Mais on fe perfuada en fuite, que comme 
le Roy ne faifoit nuls progres dans les lettres, 
& qu'il ne s’appliquoit point aux chofes fetieu= 
fes, ce feroit un Prince peu habile, qui de- 
pendroit entierement du Senat, & qu'il n’en- 
treprendroit rien fans fon confentement. Celt 
pourquoy le Senat ne temoigna plus la même 
diligence dans les affaires publiques & n’epat- 
gna pas les revenus de PEtat, comme il Peut 
pa & du faire, parcequ’il croyoit , que le Roy 
ayant pris en mains le gouvernement , fe fou- 
cieroit tres peu de ces chofes là , & que Pon 
ne feroit pas plus obligé de luy rendre conte 
de l'adminiftration tutelaire , que du tems de 
Chrifti- 
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Chriftine : fur tout parce que la Reine Mere 
avoit cu part au Gouvernement, & que la tu- 
tele finie les Tuteurs s’etoient fait donner un 
temoignage tant du Roy , des Etats, dans le 
quel il etoit declaré en’ termes bien concus, 
que leur conduite avoit été fi bonne , qu’elle 
leur avoit merité des louanges magnifiques. 

Mais dans la fuite cette adminiftration fut 
exactement rechercheé & feverement chaticé 
pour deux raifons principales. La premiere 
etoit ; que les Tuteurs n’avoient pas pris tout 
le foin ; qu’ils devoient , de faire bien elever 
& inftruire le Roy, qu'ils laiflerent croitre dans 
fes Inclinations naturelles , fans cultiver festa- 
lents, qu’il pouvoit avoir, quoy qu’il neman- 
quat pas de memoire, & qu’on remarquat 
dans fon efprit une droiture naturelle. 

Jls negligerent aufli de luy faire aprendre 
ce qu’un Prince doit fçavoir pour bien regner, 
{cience que Pon ne poflede pas en parlant La- 
tin avec elegance, mais qui confifte à connoi- 
tre fes Droits , & ceux de fes fujets, le Natu- 
rell & [Inclination de ceux , qu'il doit gou- 
verner , le fort & le foible du Royaume ; fes 
Intereft , & ceux de leur Voifins , & ce qu’on 
doit attendre de leur part de bien , & de mal. 
Car fi un Prince fçait bien toures ces chofes, 
difficilement pourroit il étre feduit par fes Mini- 
ftres , pour agir contre fon devoir , & contre 
le bien de fon Royaume. Or pour s’inftruire 
dans cette fçience > il n’eft pas befoin d’un 
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grand contention Efprit, & on peut s y rendre 
fçavant fans entendre le latin, Chacun rejettoit 
fur fon compagnon la faute de cette nepligence 
&ils pretendoient tous étreinnocens. Edmund 
Grypenhielm fon Precepteur s’excufoit difant, 

wil n’avoit pu imprimer rien de {erieux dans 
l'Efprit du Roy , qu’il ne penfoit qu’ à monter 
a Cheval, à faire des armes , 4 tirer des at- 
mes à feu, &'à joier , quilavoit de l'horreur 
pour les livres & pour la langue latine, Que 
le matin il mangeoit trop a dejeiiner, Qu? a 
diné on luy donnoit plus de vin, qu’il n’en de- 
voit boire , en egard afon âge, & à fon tem- 
perament bouillant, ce qui etoit caule, qu'il 
dormoit dés qu'il etoit allis & qu’il s’ennüyoit 
dés qu’on le vouloit entretenir de chofes fe- 
rieufes. Au contraire plufieurs difoient, que 


` ce bon homme n’avoit ni affez d’addrefle niak 


fez d’induftrie pour manier cet Elprit volage 
& ardant, & qu'il etoit plus attaché à batir 
une nouvelle maifon , & a planter fon Jardin, 
qw a cultiver, & à inftruire fon difciple. ‘Le 
Roy luy même avoir acoutumé de dire , qu'il 
avoit eu une joye extreme lors qu'il avoit 
donne permiflion à fon precepteur d'aller 4 la 
Campagne, & d’y prendre foin de faire avan- 
cer fon batiment. Car il fe foucioit fort peu, 
que leRoyaprit quelque chofe , aimantinicux, 
qu'il demeurat dans l'ignorance, afin de luy 
étré d'autant plus necellaire , lors qu’il feroit 
grand , & de pouvoir avoir toujours une ac- 
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cés libre aupres de luy , parce que le Roy dés 
fon enfance etoit accoutumé à fa confervation, 
Mais le Maitre ful n’eroit pas coupable en cet- 
te rencontre, Car l’inftruétion qu’on luy avoit 
donneé pour Veducation du Roy , etoit fort 
defcétueufe ; quoy qu’elle eur été drefleé par 
Marthien Bivenclo , homme docte & prudent. 
Car outre les autres defauts elle etoit fort lona 
gue , & fi Pon eut executé tout ce , qui y e- 
toit contenu , le difciple eut cté plus capable 
d'exercer la charge de Profeffeur extraordinai. 
xe d’Upfal que de faire le Perfonnage de Roy 
“Car pour ce qui concerne l'Education des Prin- 
ces, il faut fur tour s’attacher 4 ce qui peut 
deur fervir à fe bien acquiter de leur devoir en 
qualité de fouverains. La connoiflance de plu- 
fieurs autres chofes eft fort agreable , mais les 
jeunes Gens de cette qualité n’ont pas aflez ‘de 
tems, pour s'adonner à ces fortes de con- 
noiflances & tout le monde n'en fait pas 
fon plaifir. Outre qu’on peut les ignorer fans 
perdre la louange d’un Roy bon & Illuftre. 
Il me fouvient , que lors que je vis le Sieur 
Gtypenhielm en lanneé 1670-ati mois de May 
& que je luy demanday , quelle efperance il 
avoit du jeune Roy il me dit , que ceux qui 
croyoient qu'il n’avoit guerre d'efprit , fetroim- 
poient extremement. On dit pourtant que 
fe même Grypenhielm aprit au Roy principa- 
lement deux chofes. L'une de diffimuler fes 
fentiments , & l’autre de demeurer ferme dans 
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{es opinions. . Des quelles inftructions l’une 
n’eft gueres neceflaire aux Princes 5 & l’autre 
peut luy étré nuifible , s’il wa pas bien conçu, 
ni bien examiné Popinion ; qu ila embrafsé. 
Quant aux preceptes de morale qu’il luy incul- 
pa» ils fe reduifent à ceci; de prier Dieu deux 
fois le jour , & d'aimer & d’honnorer fa me- 
re: enfeignemenstres bons ala verité, mais qui 
doivent êtré acompagnez de plufieurs autres, 
-fi Pon. veut ; que PEfprit d’un Roy foit orné 
de toute forte de vertus » veritablement Roya- 
les. . Si l’on confidere toutes ces‘chofes ; on ne 
pourra pas dire , que ce Precepteut foit exempt 
-de toute forte de-blame, : Car f en ufant de 
toute la diligence dont il etoit capable, il ne 
pouvoit rien avancer auptes dedon difciple; il 
devoit s’excufer par-ecrit devant Je Senat 5. & 
luy faire connoitre ; que ce n’etoit:pas par fa 
faute; qu’il ne pouvoit pasreuflirdans l'Edu- 
cation du Roy. - Plufigurs auffi s etonnoient, 
que Pon eut fait fon: Gouverneur:Chriftiern 
Horn ; qui à la verité n’etoit pas ün mechant 
homme ; mais qui n’avoitnulle eminentequa- 
lité ni les talens neceflaires pour cet Employ, 
fi.ce n’eft qu’on veuille foutenir ; que pour en 
être honoré il eft befoin d’eftre fçavant en l’art 
de bien boire, Mais l’on attribuacela à la Rei- 
ne; qui avoit-alors beancoup d'affection pour 
Horn... Ce qui etant fçû par Magnus de la 
Gardie ; lors qu'on delibera dans le Senat, 
quel Gouverneur on donneroit au Roy, il ne 
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laifla pas de coniciller de s’en raporterau choix 
de la Reine comme y ayant le plas grand Intére 
eft, Et cette Princefle nomma Horii ce qui 
{urprit & falcha beaucoup le Senat "Enf on 
ne peut, pas aflurer , que les Tuteuts 6 foiëht 
bien acquitez de leur devoir à legard'de PE. 
ducation du Roy, puis qu’on croyoit , qu’ils 
avoient fuggeré à fon precepreur, qu’il luy de- 
voit fufire de l'avoir formé à la pieré , la quel- 
le ils faifoient confifter 4 prier Dieu À genoux, 
à aflilter aux predications , 4 aprendre le Ca- 
techisme , & à lire quelques chapitres de la Bib- 
le » prerendanc qu'il etoit peu important ; qu’il 
aprit les autres chofes. Cependant lors que 
Yon trouves dans une perfonne l'ignorance join- 
te à une Pieté aveugle, on peut par des per- 
fuafions Je tourner du coté, que Pon veut. 
Il ne {era hors de propos de raporterici’, que 
Claude Tor, & Matthieu Bioernelo ayant êté 
Deputez du Senat pour (cavoir , file Roy pro- 
firoit dans les Etudes, lors gue deux heures 
apres ils furent de retour dans Paflembleé ; ils 
reprefenterent avec beaucoup de paroles coim- 
bien etoit merveilleux les progrez , qu’il avoit 
fait , &.en feliciterent la Reine avec béu- 
coup de demonftrations de joye; auxquels èl- 
le temoigna être extremement fenfible. Mais 
le Senat etant feparé , Bioernclo en fortanit dit 
à Poreille au Secretaire d’Etat Henry Hoghu-: 
fen , que c’etoic une chofe pitoyable , que le 
Roy n’eut rien apris , & qu'il ne comprenoit 
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pas, comme Grypenhielm pourroit s'excufer 
de cette negligence. Un jour je difois à un cer- 
tain Senateur pourquoy il avoit gardé le Silen- 
ce dans une occafion de cette importance ? A 
quoy il me repondit ; qu’il n’y avoit point de 
faute de la part du Senat ; parce que l’educa- 
tion du Roy avoit été confieé , aux cing pre- 
miers Officiers de la Couronne , comme à fes 
Tureurs & que fi quel qu’un des Senateurs eut 
voulu dire fon fentiment la deflus il auroit été 
brusquement repoufsé , comme s’il fe fut mes- 
lé de chofes, qui neleregardoient pas. Mais 
ñean moins quelques Senateurs ; entreles quel- 
les etoient Steno Bielke Claude Rolamb , Ga- 
nut Kurck , dreflerent par ecrit une proteftas 
tion contre la negligence de ceux, quietoient 
chargez , de PEdücation du Roy » Mais avant 
de la produire, quelques uns d’eux ayant été 
envoyez hors de la Ville pour d’autres affaires; 
ils ne penferent plus à celle la. 

Plufieurs rejetcoient la plus grande partie de 
la faute fur la Mere comme n’ayant pas eu tout 
le foin qu’elle etoit obligée de prendre pour I’ 
Education de fon fils, & comme s’etant, per- 
fuadeé , quelle s’etoit bien acquitée defon de= 
voir à cet egard ; fi elle avoit eu. foin de fon 
manger , defon boire, & de fes habits. Car 
c’eft inutilement, qu’on prend foin des En- 
fans.de ce rang fi le pere ou la mere neparta- 
gent-cette peine avec ceux, qui en font char- 
gés.de les elever... Quelque fois on eft obligé 
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de reprendre feverement les Enfans des Roys 
& mêmes de les chatier. , Mais un fujet n’àni 
autorité, ni la hardieffe d’entreprendre une 
pareille chofe contre fon fouverain , le quel 
foit pour fatisfaire fon injufte refentiment ou 
par la feduction de fes flareurs pourroit un 
jour fe venger de la feverité de fon education. 
Mais quelques uns pour l’excufer difoient, qu'il 
ne faloir pas s’etonner, qu’etant femme & jeu- 
ne, elle ne fcut pas, ce qui etoit requis pour 
Pinftruction & Peducation d’un Roy mais quel- 
le avoit chargé de ce foin ceux qui avoient été 
commis pour cela, Que quant 4 elle, il luy 
fufhfoit , que fon fils unique vecut, & fe por- 
tat bien, & qu'il fe fit grand pour pouvoir un 
jour prendre le fceptre. Que l’exces d'amour 
qu’elle luy portoit ne permettoit pas, quelle 
regardat fon fils avec un vifage fevere. Magnus 
de la Gardie n’accufoit que fa Mere en cette 
rencontre , & difoit, qu’un jour il avoit part- 
lé fortement contre la mauvaife education en 
prefence dela Reine, mais que depuis ce tems 
la elle avoit demeuré huit jours fans le regar- 
der de bon oeÿl , & qu’elle avoit dit 5 que fes 
freres n’avoient rien apris, & qu'ils ne laif. 
foient pas d’étre de bons Princes. 

Mais fans examiner , qui eft coupable, de 
cette mechante Education, ala quelle peutêtre 
tous ont part, il eft certain , que le bon na- 
turel du Roy, ne fut pas cultivé, comme il 
faloit , & qu'il n’aprit pas ce que devoit fça- 
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volt un-Princeguietoit né pour-gouvernerun 
fi grand Peuple. © Il croit meme fr tal iaftruic, 
qu’il croit incapable “de faire le’ moma’ cin 
pliment ; ni de sentretenit avec les Etrañgets 
des'chôfes, qui éncrenc dans la” converfation 
ordinaire. Mais il y'a bien d'avantage; Celt 
que quoy qu'en ce tems là il (oitinecefläires 
que dans toutes les Cours ‘on {cache le Fran- 
çois on avoit negligé de luy ‘tnfeigner' ‘cette 
langue, & qu’ainfiil ne pouvoit pas parler 
avec les Ambafladeurs qui’ n’entendoient pas 
PAlicman. Car cetoit une chofe abfurde d'a- 
voit donné un nommé Gertner de'nation un 
Voigtlandois pour fon maitre en la langue 
Françoile , quoy qu'il fut le jonet deli Cour, 
& qu'on ne luy permit pas @aprocher le Roy 
pour s'aquiter de fa charge. 

Comme donc ce jeune Roy ayant ‘de! Pat 
verfion pour etude , etoit entierement adon- 
né aux plaifirs ou 4 des violens exercices du 
Corps non feulement on voyoit aupres de fa 
perfonne plufieurs jeunes gens moriginez , qu'il 
eut ded chaffer de fa prefence 5 mais il y avoit 
bien de perfonnes ageés, qui s'accommodoient 
å fon humeur, pour gagner fes bonnes gta- 
ces. De ce nombre etoient Martin Reuter- 
crantz , qui luy aprenoit à monter à Cheval, 
Woldemar Wrangel , Jean Moerner, les fre- 
ter Wachtmeilters , Adam , Jean, & ‘Axel, 
& plufiéurs de cerre forte. Ces gens la dans 
Ie. déffein qirils ‘avoient de pouvoir conferver 
wns’ fu la 
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la_bienveillance du Roy ; & d’avoir part aux 
affaires publiques tachoient de luy infpirer de 
la haine pour les Senateurs ; & de les luy ren- 
dre fufpeéts ; comme s'ils s’attribuoient une 
trop grande autorité, & qu’ils empictaflent fur 
les Droits de la Royauté.  C’eft pourquoy le 
Roy conçut bientot de laverfion pour eux & 
ilvoyoit avec deplaifir qu’on les appelloit les 
Grands ; & que quelque fois ils fe donnoient 
eux mémes ce Titre, Il fe plaignoit auffi de 
ce, qu'il le regardoïent avec fierté & le me- 
prifoient le traitant même fa prefence d'En- 
fant , où d’un mot Gofe, qu'on donne en 
Suede aux enfans du peuple. Ils luy fuffloient 
fur tout å loreille , que les Senateurs admini- 
{troient mal les deniers publics , & qu'ils les 
convertifloient à leurs propres ufages. 

Et ils prenoient occafion de luy parler de 
la forte , lors qu'ils etoient avec le Roy en 
Campagne ; ils luy faifoient remarquer les mai- 
fons magnifiques des Grands luy difant, qu’il 
n'en avoit point defemblables. Et ce qui pouf- 
foit Reutercrantz 4 s’en prendre aux Senateurs, 
c'étoit Penvie, qu'ont acoutumé de temoig- 
ner Contre l’ancienne Noblefle ceux , qui de 
bas commencemens s’elevent 4 une grande for- 
tute: Woldemar Wrangel avoit un efprit mal 
totirié ; & il trouvoit fon plus grand plaifir a 
faire du nial aux autres , 4 caufer des querelles, 
& à infalter les Gens: Les Wachtmeiftres 
etoient fuperbes ; audacieux ; malitieux , & 
F 4 ils 
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ils croyoient, que les Tuteurs du Roy ne fai- 
foient pas d’eux tout le cas, qu'ils; devoient, 
&: enfin ils fe perfuadoient, qu'il n'y aveit 
point de meilleur moyen de s’elever qu’en abaif- 
fant les perfonnes plus eminentes. 

L'autre railon , qui fut caufe du, rude cha- 
timent, qu’on fit foufrir au Senat & à la Nob- 
lefse etoit la difcorde , qui regnoit au milieu 
deux. -Car elle diminua beaucoup leur auto- 
rité & donna lieu 4 leurs ennemis communs 
de fe prevaloir de leurs divifions.,, & de leurs 
medifances mutiielles , pour les detruire tous. 
Lors que le Roy eut commencé a fe charger 
du gouvernement , chaque faction parloit mal 
de l’autre, loiioit fes confeils & des actions, 
blamoit la conduite de celle ,: qui luy etoitop- 
poleć. Ce qui faifoit que ce Prince voyant 
une egale contradiction , etoit ficonfus, qu'il 
ne pouvoit {cavoir, qui etoient; ceux » qu'il 
devoit abfoudre , ou qu'il devoit condamner. 
Et enfin, à Pinftigation de. leurs Ennemis il fe 
determinait de ne faire nulle difference entre 
ces deux factions & de n’avoit nulle ektime, 
ni pour Pune ni pour l’autre. 

Pendant le Pupillage de Chriftine on, ne 
vit point de femblable difcorde. Tout fe fai 
foit avec beaucoup d'union , fi ce wek qu'il y 
avoit quelque emulation fecrete-entre peuy.de 
perfonnes comme il y en a ordinairement dans 
tous les Colleges. Mais ce desordre procedoit 
de deux caufes principales, La premiere eroic 
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que les cing premiers Officiers vouloient gou- 
verner comme etant feuls Tuteurs >» de même, 
qu’ils avoient fait pendant la minorité de Chri- 
fine. ;: Mais le refte du Senat s’oppofoit 4 cet- 
te pretenfion comme croyant devoir avoir part 
4 toutes les affaires du Gouvernement, en forte 
que les tuteurs ne pouvoient pas etablir le moin- 
dre miniftre fans le commendement du Senat, 
Ce qui caufoit beaucoup de haine entre les Tue 
teurs & les autres Senateurs. La feconde cati- 
fe etoit , que les Comtes s’attribuoient une 
prerogative, exceflive & vouloient trop s’elever 
au deflus des autres , qui ne-pouvant fuppor- 
ter leur arrogance avoient contre eux la plus 
forte haine que, Pon fçauroit concevoir. 

Il eft, vray qu’anciennement l’autorité des 
Eomtes.etoit fort grande; etant presque fem- 
blable à,celle des Vice-Roys, qui exigeoient 
des fubfides des provinces. Mais ce titre ayant 
été: renouvellé du tems d'Eric XIV. les Com- 
tes n’eurent pas plus de privilege , que les au- 
tres Nobles , ficen’eft qu'ils eurent la premie- 
replace dans la Chambre des Chevaliers , & 
que quelques peu deux avoient quelque ju- 
risdiction dans, leur Comté, Cependant ce ti- 
tre rendoit fort fiers ceux qui le pofledoient 
de forte qu’ils regardoient les autres comme 
s'ils etoient fort aux deflous d’eux 5: & les'trai- 
toient avec beaucoup de meptis. = C’eft paui- 
quoy-s les Comtes- crojoient avoir fair. une 
grandegrace au Threforier Guftay Bonde, qui 
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n’etoit que Baron, de lavoir reçu dans lenom- 
bre des-cinq premiers Officiers. Les Comtes 
prenoient par tout la premiere place, & lau- 
dace du jeune Duglas fut fi grande, que Si- 


‘ mon Helmfeld General d’Armeé & Gouvers 


neur d’Ingrie Payant precedé dans une pompe 
fanebre, il le fit appeller en duel: Mais Helm- 
feld repoufla fort gravement ce jeune imperti» 
nant, difant à ceux, qui luy parloient de fa 
part: qu’ils devoient obliger cet enfant de fe 
tepofer , car pour luy il s'etoit fifouvant bat. 
tu contre les Ennemis , que fes mains couver- 
tes de durillons n'avoient plus de demangeai- 
fons.: Les filles des Comtes vouloient êtré 
traiteés de Demoifelles ; au lieu; que les filles 


` des Barons etoient obligeés de fe contenter du 


titre de vierges. Ces pretenfions pourtant n’ 
etoient pas fans fondement , & ily avoit plu- 
fieurs Comtes , qui avoient beaucoup plus de 
merites, que les autres. La famille des Bras 
hés avoit toujours été une des premieres du 
Royaume , & etoit allieé, avec celle de Gufta- 
ve. Et Pierre Brahe etoit le plus ancien des 
Comtes de Suede, le premier dans le Palais 
des:Nobles ; il exerceoit la premiere Charge 
d'Etat; & iletoit eftimé le plus riche du Ro- 
yaume. -Charles Guftav Wrangel Connetable 
fe portoit fort haut ; à caufe de fa reputation, 
qu'il avoit acquife dans la Guerre , & de Pau- 
torité , que luy avoient- donné foixante mille 
hommes , aux quelsil commandoit , jusqu’es 
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la ; qu'il ne cedoit pasmesme 4 quelques Prin- 
ces d'Allemagne. + Outre qu'il ‘etoit' extremes 
ment riche 5: & qu'il-vivoit avec beaucoup d= 
eclat. Otto Guitav Steenbock etoit un Hom- 
me d’une fingaliere modeftie;, la quelle rece- 
voit beaucoup de luftre de la gloire; que fes 
grands exploits luy avoient merité ; & du ri: 
che mariage; ‘qu'il avoit contracté:avec Chri. 
ftine de la Gardie. 

“Magnus Gabricl de la: Gardie:avoit-en par- 
tage toutes les chofes , qui font-propresä rens 
dre une ‘pérfone confiderable 5 .des:Parens il- 
luftres ; de grands biens -d'excellentes quali- 
tez décorps & d’efprit ; rune femmedela Mai 
{on Royale, bonne mine, &enfuite il n’y avoit 
rièn de plus magnifique que fa Table’, & que 
fon'train. ~Aufii: etoit il fr orgueillenx s qu'il 
ne daigna jamais aller vifiter {es freres germains 
dans leur maïfon. Quant aux autres 
Comtes ceux de la maifon de Lewenhaupt fe 
glorifioient: principalement: de leur parentage 
avec ‘la famille de Guftave’, les  Oxenfiier- 
nes: du merire du Chancelier Axel Oxenfticr- 
ne au quel la Suede etoit redevable de la plus 
grande partie de fa gloire. ~ Lesautres quipor- 
toient ‘le titte de Comres avoient exercé les 
premieres Charges de la Guerre & y avoierit 
acquis beaucoup d'honneur & de richelles, 
comme Guftave Horn, Laurent Kagge ; Tot, 
Banner,’ Torftenfon , Konigsmare , Witteni- 
berg, Duglas’, Lillie. 
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Mais la plus grande partie de la haine & 
de Penvie avoir pour objet Magnus de la Gar- 
die , dont la famille etoit repardeé de travers 
par les anciens gentils- hommes, parce que n° 
y ayant que peu de tems, qu'elle avoit été 
transported de France en Suede , elle etoit para 
veniie à une fi grande elevation , que ceux qui 
ne fçauroient voir le bonheur des etrangers 
fans envie , etoient egalement eblouis & cho- 
quez de l’eclat de fes richeflés ; de fon autori- 
té, & de fes rares qualitez. “Or comme fa 
charge de Chancelier l'engagoit à prendre con- 
noiflance de plufieurs affaires du Gouverne- 
ment & fur tout de celles, qui fe traitoient 
avec les Etrangers, & qu'il etoit doiié d’une 
merveilleufe prefence d’efprit, & d’une rare 
Eloquence ; il luy etoit aisé de refuter ceux, 
qui s’oppofoient à fon fentiment. Ce qui fai- 
foit croire à plufieurs , qu’il vouloit s’attribuer 
tout le Gouvernement & s’elever extremement 
au deffus de tous les autres Senateurs. Celt 
pourquoy quelques uns d’entr’ eux refolurent 
de s’unir enfemble pour le contrarier & s’op- 
pofer à fon autorité. Et cette divifion eclata 
principalement lors , qu’on commença å trais 
ter de Palliance avec la France. Car le Com- 
te de la Gardie , en avoit drefsé les articles 
dans la Chancellerie , & les avoit fait lire dans 
le Senat , comme s'il ‘etoit affuré , que tous 
les Senateurs y donneroient leur confentement. 
Mais Sten Bielcke, Canut Kurc, Claude Ro- 
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Sr eet rim Rn tye Jae 
lamb 5 Matthieu Bioernclo , & Jean Gylden: 
{tiern Soppofoient au. Traité 5 8 voulutent 
être plus amplement informez: des raifons . de 
cette Alliance. 

Et le Comte leur ayant dit quelques paro» 
les facheufes ,. ils luy repondirent fur le même 
ton ».& entr autres Jean Gyldenftiern temoig- 
na beaucoup. de chaleur à cette rencontre , y 
etant poufsé par diverfes paflions, & fur. tout 
par Pambition & par le defir de s’acquerir pat 
ce moyen de lautorité. Outre que depuis long 
tems il avoit de l’averfion pour les Comtes ; la 
quelle procedoit principalement du fujet, que 
je vais rapporter: -Hedwige Stenbock fille du 
Comte ayant été reçüe, parmi les filles de la 
Reine ; pretendoit preceder: Ingueburg Gyl- 
denftiern ; fœur de Jean , qui etoit plus ageé 
qu’elle, & qui ayoit deja demeuré plufieures 
anncés à la Cour. Ce different etant parvenu 
à la connoiflance des Tuteurs, comme ilsvou- 
loient favorifer celle des. deux ; qui apparte« 
noit a.une perfonne de leur Corps ; ils .obli- 
gerent la Reine de donner prefeance à la Sten- 
bocke»: Celt pourquoy Gyldenftiern quitta 
d’abord la Cour fuivant le defir de Jean, & 
George fes freres ; & Jean protefta avec fer- 
ment, qu’il fe vengeroit de cette injure con- 
tre tout l'Ordre des Comtes. Mais ce qui ob- 
ligea Bioernclo de fe joindre à cette faction, & 
de l'aider de fes confeils (quoy qu'il fut un client 
de la mailon de la Gardie, & qu'il eut: éré 
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“Precepteur du -Comte,.) ce fur, que, Comte 
Magnus le regardoit comme fon domeftique, 
& le traitoit, avec, mepris., & avec, moquerie, 
comme, etant forti d’une. baffle Extraction, {ça- 
voir d’un pere meusnier. Ce que Bioernclone 
foufroit qu’ avec beaucoup de peine , depuis 
qu'il avoit été elevé 4 la dignité de Senateur: 
À Pegard des autres trois.je.n’ay pas decou- 
vert » qu'il y eut des raifons particulieres qui 
les. obligeaflent d’en ufer de la forte , & je 
crois ; qu'ils agifloient ainfi dans la vüe du 
bien public. Car ils craignoient que cette Al 
liance n’entrainat la Suede dans des mechantes 
affaires , & qu'ils jugeoint , qu'il ne feroit pas 
avantageux à ce Royaume de fe jetter fans ne- 
ceflité dans les embarras de la Guerre, & qu’on 
pouvoit demeurer en repos ; jusqu’ à ce que 
Pon, vit, quel train prendroient. les affaires 
de PEurope, & que cependant on pouyoit 
difpofer toutes chofes pour prendre lemeilleur 
parti. Mais le Comte etoit perfuadé., que la 
maifon d’Auftriche & la France etant entreés 
en guerre Pune contre l’autre. il feroit_ impof- 
fible » que les Suedois demeuraflent en repos; 
& que lors que la Guerre auroit commencé, 
on trouveroit plus d'apuy , & de fecours par- 
mi les Francois que de Pautre coté. Et en 
effet , ceux de Ja :maifon d’Aultriche temoig- 
noient d’avoir peu d’inclination & de confian- 
ce pour les Suedois, Car apres que Baflero- 
de Envoyé de l'Empereur eut conclu un ar 
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@Alliance 4 Stocholm , il refufa de jle ratifier 
à Vienne; quoy qu’ Efaic Pufendoff Envoyé 
de Suede s’-y fut employé avec beaucoup de 
foin. Ce. qui: faifoit juger, que la maifon 
@’Auftriche etoit perfuadeé, que fes Interets 
ne s’accordoient pas avec ceux de la Suede, 
Cetteméme queftion fut mife fur le tapis; apres 
que Charles XI. eut pris en main le Gouver: 
nement de fes Etats. S’agiflant de favoir, fi 
Pon devoit faire la Guerre à l’Ele@eur de Brane 
denbourg. : Car PAlliance de France portoit, 
que fi quelqu’un des Princes d'Allemagne fe 
meloit-de-Ja Guerre des Pais-Bas, & que fi par 
voye de la douceur, ou par des exhortations 
amiables on ne pit Pobliger à demeurér en re- 
pos sil feroit attaqué par les armes des Sues 
dois. Et Pon difputoit alors 5 file cas enon» 
cé dans ce Traité etoit arrivé ou non: Ceux 
qui tenoient l’affirmative etoient Pierre Brahe; 
Charles Guftav Wrangel , Magnus de la Gar- 
die 5 Nicolas Brahe ; Benoit Horn , Guftave 
Banner, & plufieurs autres, Mais les fashom- 
mez StenBielke, Rolant Kurc , Jean & Ge- 
orge Gyldenftiern , & quelques autres etoient 
d’un Sentiment contraire. Cependant l'avis 
des premicrs prevalut par le nombre des {ouf 
frages , & parce que le Roy fe rengea de leur 
cote, : Et comme l’on avoit accepté deux cens 
mille ecus , qui avoient été offerts par Feu- 
quiers Ambafladeur de France, il falut execu- 
ter le Traité. Que fi on examine les raifons, 
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ui obligerent le Comtesde: la Gardie &ciiceux 
de.fa faétion de fouhaiter l'Alliance: avec la 
Françe ,-& enfuite de vouloir ; qu’on pritles 
armes. contre l’Electeur, de. Brandebourg:, on 
n enpeut pas juger autrement, que-depenfer 
qu outre les confiderations qu ils alleguoient en 
public ; ily en avoit une autre fecrete ; 3 {cas 
voir qu’on, vouloit embaraffer le Roy dans une 
longue Guerre afin qu'il eut befoin du confeil 
des anciens Senateurs fans qu il eut aflez.de loi- 
fir d'examiner leur Adminiftration®, far tout 
le Roy. faifant. paroitre beaucoup. de fierté & 
@obftination 4 foutenir l'opinion , qu’ilavoit 
embraflee... Que fi la guerre luy: fourniffoit, 
quelque occafion de fetransporter hors du Ro 
yaume , le Gouvernement demeureroit par des 
vers eux, & que quelque accident’ infortuné 
pouvoit empecher ; qu'il ne retournat jamais 
dans fon Royaume, & par ce moyen ils pare 
viendroient à l’Interregne, qu’ils avoient filong 
tems fouhaité. Mais. parceque cette Guerre 
eut un fuccés malheureux ; & que ‘les dettes; 
dont la Couronne etoit auparavant chargeé de= 
vinrent plus grandes , il y avoit bien lieu de 
craindre, qu’un terrible orage ne tombat bien= 
tôt fur la Tête du Senatis & de la Noblefe, 
le quel eut pu être evité, fi Pavis contraire 
Peut emporté , fçavoir de n’embarafler la Suc- 
be rh la guerre ; que dans une extreme ne- 
ceflite, 
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Pendant que le Senac etoic de cette manic- 
te divisé en divers partis , le tems s'approcha, 
auquel le Roy devoit fe charger du Gouverne- 
ment, Et alors les uns & les autres tacherent 
de gagner les bonnes gtaces du Roy, & de 
noircir leurs adverfaires, Or comme les Sena- 
teurs s’entredechiroient par des Medifances & 
des Injures ; le Roy ne fçavoit à qui il devoit 
ajouter foy ; & enfin fe defiant de tous , il 
commença à preter l’oreille 4 quelques perfon- 
nés de baffe condition ; les quelles efperoient 
fe pouvoir elever 4 un rang d’autant plus haut, 
que les Senateurs feroient abaiflez plus profon- 
dement. Or quoy qu'il y cut encore une es- 
pece de Senat dés que le Roy entra dans le 
Gouvernement ; il s’eleva une nouvelle espece 
de Miniftres , qui s’attribuoient peu à peu tou- 
tes les affaires du Royaume , Parcequele Roy 
ne vouloit pas raporter toutes les affaires au 
Senat ; mais il en vouloit refoudre quelques 
unes dans fon Cabinet , où il appelloit pour 
Confeillers Grypenhielm qui avoit autrefoy 
été fon Precepteur , & qui alors etoit Baron 
& Senateur François Jol Oétnsted, Henry 
Hoghufen ; & Eric Linden{child, Le premier 
etoit comme le Directeur. Le fecond expedioit 
les affaires d'Allemagne ; le troifiéme les autres 
affaires etrangeres & le dernier etoit chargé de 
celles du Royaume. Le Premier n’avoit ni af- 
fez d'Efprit , ni aflez dafliduité , & de vigilan- 
ce pour conferver long tems un pofte de cette 
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importance ; & il futbien tot fuplanté par Lin- 
denfchild , le quel pourtant n’avoit eû accés 
aupres du Roy, qu’ à la recommendation de 
celuy là, & dont il efperoit fe fervir pour fe 
foulager ; lors qu'il fe verroit accablé d’affaires. 
Leifecond comme Secretaire d’Etat avoit ma- 
nié long tems les affaires d'Allemagne , dont 
il s’eroit acquis quelque connoiflance. -Mais 
d’ailleurs il ne confeilloit au Roy, fuivant la 
coutume des Gens de Cour , que les chofes 
qui etoient de fon gout, & il n’ofoit pas luy 
reprefenter ce, qui pouvoit être avantageux 
au Royaume, de forte, que cet Oernfted, 
comme aufi le Medecin Watrang pañoient 
dans le Royaume de Suede pour les plus timi- 
des detous les hommes, Au refte il nefe mete 
toit gueres en peine , comme alloient les affaie 
res publiques , pourveuque les fiennes fuflent 
en bon Etat. Hoghufen etoit un honnet hom- 
me, qui ne fe faifoit aucuns fcrupules , ecri- 
vant tout ce qu’on luy ordonnoit , fans y fai- 
re aucune difficulté , ni y oppofer aucune re- 
flexion , employant letems 5 quilavoit dere- 
fte, 4 boiredu meilleur vin.  Maisil faut tra- 
cer avec plus de foin le portrait de Linden- 
{child , comme ayant été un des principaux 
Auteurs de cette piece. Ce perfonage s’etoit 
eleé en inftruifant des Enfans, jusques là, 
u'on le donna à Guftave Carlfon , fils natu. 
rel du Roy Charl Guftave , pour laccompag- 
ner dans fes voyjages, ou il eut belle oc- 
cafion 
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cafion de faire des progrés dans la politi- 
que. 

IL ayoit.aflez d’erudition, & en egard à Ja 
porteé des Suedois il Pouvoir tenit rang parmi 
les {cavans. Il avoit auf quelque talent pour 
la poche. 

Il n’ctoit gueres profond dans les { ciences, 
mais il etoit capable de fontenir avec des rai~- 
fons fpecieufes le parti , qu'il prenoit. 

Le principal de fes livres , & celuy , dont 
il avoit tiré fa politique, etoitlArgenis de Bar- 
clay ; qu'il {çavoit. par cœur, & duquel il 
avoit puisé VInclination Pour une Monarchie 
abfoliie , &.les regles pour letablir. 

Il en avoitiméme mis en langue Suedoife 
quelques chapitres , qui pourroient fervir afon 
intention, ou les avoit fait traduire par d’autres, 
& les ayant leus au Roy les luy avoit fort: te- 
commandez. Au refte il avoit beaucoup de 
jugement, il concevoit ptomptementles affai- 
res » & les touchoit par ccrit avec facilité. I] 
ctoit gay & infatigable, & il {çavoit s’accom- 
moder fi adroitement aux Inclinations du Roy, 
que perfonne:n’eut autant de pouvoirgue luy 
fur fon, Efprit. 

Il etoit aufi adroir 4 s’acquerir l’affection 
des autres... Quoy qu’il fur accablé d’une gran- 
de quantité d'affaires s & de gens qui s’ads 
drefloient 4 luy. il les recevoit allez honnete- 
ment... Uy en avoit mémes plufieurs qui par 
fon: interceilion obtenoient tout ce qu'ils pou- 
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Voient fouhaiter , quoy qu'il s’agit des chofes 
de grande importance; & il recevoir d’eux de 
grandes recompenfes. Sans paffer pour un 
homme avare niinterefsé; Car il ne prenoit 
pas des prefents de toute forte de monde ; il 
donnoit liberalement ce, qu'il avoit reçu > 8¢ 
il craitoir fes amis avec beaucoup de magnifis 
cence. Et comme il avoit la maladie de batir 
de magnifiques maifons ; & de beaux: Jar: 
dins, cela fut caufe qu'il n’amafla pas des ri- 
chefles & qu’ enfin il ne laifi aux fiens ; que 
le fuperbe Titre de Cortes > & poutrout bien 
un heritage chargé de plufieurs dettes: : Ilavoit 
toujours cu un grand defir dé s’elever & il y 
avoit long tems ; qu’il avait dit dans fes en- 
tretiens ordinaires que les anciennes familles 
avoient affez tenu le premier rang 3 & qu'il 
etoit tems ; que luy & fes femblables tachaf- 
fent de fe tirer de la baflefle & de monter plus 
haut. Et parce qu'il ne pouvoir parvenir à 
fon but fans les ruiner ; non feulement il te- 
moigna une haine extreme contre l’ancienne 
Noblefles mais auli aprés que le Roy eutcom- 
mencé 4Pecouter favofablement il luy infpira 
une extreme averfion contre le Senat 5 & les 
anciennes familles; & un ardent defir de com- 
inander abfolüment , &de s’attribuer la difpo= 
fition de toutes chofes. Et certes l’ancienne 
Nobleffe a raifon de regarder & detelter Lin- 
denfchild comme Pun des principaux Auteurs 
de fa ruine: 

Or 
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le de faire toutes les fonctions de premier Mi- 
niftre s ainfi que j'ay dit , Magnus de la Gar- 
die crut , qu'il pourroit remplir dignement 
certe place ; & fit tout ce qu'il put pour pous 
voir \occuper ce pofte, du quel il etoit fore 
pres à caufe de fa charge de Chancelier. Il 
auroit eu les qualitez neceflaires pour fe bien 
acquiter de cet employ , s’il eut été laborieux 
&taflidu ; & s’il ent voulu fe priver des plaifirs 
& s’aflervir à être toujours auprez du Prince, 
etant, d’une abfoliié neceffité » à caufe de fa 
jeunefle ; qwil ne fut presque jamais abandon- 
né de fon premier Miniftre. “Pour venir à fes 
fins il rendit tout le Senat fufpect au Roy, a~ 
fin qu’il dependit de luy feul. Mais ceux qui 
pendant la Minorité du Roy avoient eté d'u- 
ne faction contraire faifoient tout ce qu’ils pou. 
voient pour le detruire, dans PEprit du Roy 
& affectoient de publier, que par les mauvais 
confcils il avoit jetté le Roy au commence- 
ment de fon Gouvernement dans l’embaras 
d’une facheufe 8 malheurenfe Guerre. Et 
pendant la Dieté d’Upfal teniie en 1675. on 
jetta des billets dans la Chambre des Nobles, 
ou on avoit ecrit: queleRoy devoit fe garder 
du Senat , puis qu’on y deliberoit des chofes 
contraires à fa fûreté, | Sur quoy Magnus de 
de la Gardie s’emporta fort dans le Senat con- 
tre les Auteurs de .cet ecrit, dans le quel il 
pretendoit étre attaqué, & il dit de grofles in- 
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jures contr’ ceux, qui ofoient:l’accufersdefem- 
blabes chofes. Mais Rolamb & Canur Kuré 
luy dirent , qu’il pouvoit bien feipañler dé te: 
nir ce langage, & que fi l'on»les obligesi: à 
depofer Ja deflusen confcience , on verroit que 
la chofe ctoit veritable. 

+ Mais Magnus de la Gardie ‘ayant youlu a 
cette occafion leur faire un procés, ils fedefens 
dirent , difant , quils n’etoient pas fes accufa- 
teus, mais feulement temoins des chofes qui 
etoient de leur connoiflance. Et ainfi cette 
afaire walla pas plus avant, En fuite Jean 
Gyldenftiern aflura le Roy » que ces deux per- 
fonnages avoient voulu à fa perfuafon, ruiner, 
le Comte de la Gardie, pat un paijurey afin 
qu'il put juger par là, quelle forte deigens c’e- 
toient. Et par cette addreffe il les rendoit fu. 
{pects au Roy, & detruifoit les ennemis. Il 
eit vray, que Magnus de la Gardie’, avoit dit 
dans le Senat , qu'il faloit oter ce jeune hom- 
me du milieu d'eux. Er le même avoit accou- 
tumé de dire, que les Rois de Suede dans leur 
jeunefle etoient comme des Lioneaux , avec 
les quels on peut fe joüer, mais que lors qu’ils 
devenoient grands , les ongles leur croiffoient, 
& qu'ils faifoient des bleflures dangereufes, 
Les, mêmes Senateurs, & quelques autres, qui 
pendant Padmini{tracion tutelaire croyoient que 
leur. conduire avoir etè innocente 5: avoient fait 
ordonner, par les Etats du Royaume que les 
Comumiilaires nommez par Paflembleé s’infor- 
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meroient diligement » comme les Revenus de 
la Couronne avoient été emplojez pendant la 
minorité. Et ils efperoient, que par ce moyen 
ils detruiroient le Comte de la Gardie, & ils 
s’acquireroient une grande autorité fi l’on ve- 
rifioit , qu'ils n’avoient point profité desbiens 
de la Couronne, & qu'ils s’etoient oppofez 
â ceux , qui les vouloient depenfer trop libe- 
ralement. 

Et parceque plufieurs autres , fur tout 
Chriftophle Gyldenftiern Colonel du Regiment 
des Gardes difoient tous les jours au Roy qu’il 
paroiffoit clairement, que les Revenus du Roy 
avoient êté mal adminiftrez pendant fa mino- 
rité ;. en ce que, lors que la guerre commen- 
ça, on manquoit de toutes chofes neceflaires 
pour l’entreprendre , il eft clair, quil n’etoit 
pas difficile de chafler la Gardie du Gouverne- 
ment , fur tout à caule , que le Roy n’aimoit 
pas de voir continuellement autour de foy un 
homme de fi grande autorité & gravité , & 
qui par fa prefence fembloit luy reprocher que 
fes divertiflements & fes manieres etoient fi de- 
regleés > qu’elles ne convenoient point â une 
perfonne eleveé a la dignité Royale. Mais la 
Gardie fe voyant exclus de la direétion des af- 
faires civiles, & connoiflant, que le Roy m- 
eftimoit , que les perfonnes propres a la Guer- 
re, il vouloit aufli faire le Soldat pour recou- 
vtir le credit, qu'il avoit aupres de ce Prince. 
C’eft pourquoy il entreprit de defendre la We- *- 
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ftrogothie & le Pais de Bahus contre.les Da- 
nois , quoy qu’ autrefois le Roy Charles Gue 
ftave eut été mal fatisfait de la maniere, dont 
la Gardie avoit fait la Guerre dans la Livonie. 
Cependant en 1676. il fut aflez heureux dans 
fes expeditions. Mais Panneé fuivante ayant 
été battu par les Danois à Udevalle, il perdit 
entierement le credit ; qu’il pouvoit avoir-au- 
pres du Roy. Et comme en prenant le parti 
des armes , il s’etoit depoiiillé de la charge de 
Chancelier , il fit ce qu’il påt pour obliger le 
Roy ala luy rendre. Mais fes envieux neman- 
querent pas des moyens pour l'en eloigner. 
Ainfi le Senat etoit comme fans Tête & fans 
Bouche , & les Ennemis de de la Gardie fu- 
rent contraints d’avoiier , que le Senat etant 
privé de ce chef, n’avoit plus moyen de pou- 
voir foutenir fon autorité. 

Apres que le Roy eut commencé la Guer- 
re » contre le Dannemarc pendant qu'il etoit 
en campagne toutes les affaires publiques fu- 
rent expedicés par les trois Secretaires fusnom- 
mez » Oernfted , Hoghufen & Lindenfchild, 
auquel on joignoit Jean Reenfchild, comme 
Son-Lieutenant. Cette forme de Gouverne- 
ment deplaifoit d'autant plus aux Senateurs, 
que le Roy les blamoit & les reprenoit aigres 
grement >, lors qu'ils defapprouvoient fes def. 
feins, ou qu’ils entreprenoient de luy repre- 
fenter quelque chofe qui n’etoit pas defon 
gout. 


Jean 


DE SUEDE, * top 


Jean Gyldenftiérn Soffit de S’employer å 
detruire ce confeil des Senateurs (car c’etoit le 
nom qu’on:luy donnoit ) & d'aller trouver le 
Roy pour luy perfaader de caffer ce confeil pri- 
ve 5 & de fe fervir de celuy du Senat.  D’au- 
tre part Oernfted & Hoghufen travailloient de 
leur coté pour empecher, que Lindenfchild ne 
fe rendit maitre de toutes les affaires. Ce qui 
donna bien de la joye aux Senateurs , quiigno. 
roient le motif ; qui le faifoit agir. ` Cepen- 
dant Gyldenftiern avoit bien d’autres penfeés, 
Car il n’avoit point d'autre deffèin que de fai- 
re en forte, que le Roy venant å perit onres 
tablit le Gouvernement du Senat & des Grands 
du Royaume. Et pour parvenir à cette fin, il 
jugeoit qu’on devoit abandonner les Provin- 
ces d'Allemagne , qui attiroient de tems en 
tems tant d’affaires fachenfes 4 la Suede, & qu'il 
faloit travailler à joindre la Norwegue, À la Suc- 
de; ce qu'on pouvoit faire avec d'autant plus 
de facilité , que la langue & les mœurs des ha- 
bitans de ce Pais là ne font gueres differentes 
de celles des Suedois , & qu’ils s’ennuyent de 
puis long tems du joug des Danois & que fi 
ces deux Nations etoient uniés enfemble, elles 
pourroient fe mettre en Etat de ne pas craindre 
les attaques des Etrangers. Et qu’alors il ne 
faudroit pas penfer 4 acquerir de nouvelles 
Provinces , dont on ne retire aucun avantage 
& qui font caule , qu'il fe repand beaucoup 
de fang : mais qu'ilferoit plus expedient de fai- 
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re fleurir la Navigation & le Commerce, & 
de jouir dans un profond repos des commodi- 
tez , & des biens, que Dieu avoit accordez 
à cette peninfule feptentrionale , fans fe met- 
tre en peine de cè, qui fe fait dans le refte de 
l'Univers. Apres quoy ces deux Nations join- 
tes enfemble pourroient mettre en Mer une fi 
grande flotte, que les autres peuples {croient 
obligez d’avoir beaucoup d’egard pour elles, 
Or ce qui avoit été caufe, que cet esprit am- 
bitieux , turbulent & malitieux avoit formé ce 
deflein , Ceitqu’i! seroit perfuadé, que le Roy 
étoit incapable de regner , & qu'il feroit tòu- 
jours tel. Ceft pourquoy il faloit faire en for- 
te, qu'il ceflat bien tor de vivres & il avoit 
refolu de luy donner des confeils; qui feroient 
bientot caufe de fa mort. Ex comme il ny 
avoit alors que ce Roy, qui eut Droit à la 


Couronne, il esperoit pouvoir perfuader facile= ° 


ment aux Etats de ne plus choifir de Roy, mais 
de fe contenter d’être Gouvernez par les Sena- 
teurs, en leur mettant devant les yeux combien 
dargent ils avoient depensé , & combien ils 
avoient versé de fang pour fatisfaire l'ambition 
de leurs Rois, & quel feroit le bonheur dela 
Suede fous le doux Gouvernement du Senat lié 
par les Loix, & qui n'auroit point d'autre bur, 
que le bien du public. Que pour conferver 
les Etats , quils pofledoient en Allemagne, on 
employoit des fommes confiderables routes les 


anneés ; fans que cette depenfe leur produific 
d'autre 
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d'autre fruit., que Penvie de leurs voifins 5 & 
la dure neceffité de s'engager dans pluficurs 
affaires dont la Suede pourroit bien fe paflér. 
Qu’ ainfi la Suede {e delivretdit Pun pefant 
fardeau en perdant ces Erats ;'& en fe cona 
tentant de fes bornes naturelles > qu’on pour- 
roit conferver facilement fans craindre aucun 
peril de la part des Etrangers. Outre qwil'n’y 
avoit nulle apparence; que l’erivie Ptit jamais 
qui que ce foit d'entreprendre des expeditions 
contre la Suede où l’on ne pouvoit gagner que 
dés coups. * Mais que fi au lieu des Provinces 
d'Allemagne Ja Norwegue pouvoit être unie 
à la Suede; ces deux Nations ferdient comme 
un monde féparé dans le Septentrion & qu’as 
lors le commerce de Suede fe pourtoitaugmen- 
ter confiderablement fur tout, sil n’étoic pasne- 
céflaire dimpofer des depenfes des Rois. Come 
me dont ce projet etoit du gout de la Noblef- 
fe 5 & qu'il devoit étré approuvé par les Bour- 
ge0iS; qui pourroient par ce moyen augmen- 
ter leur commerce, & par les paifans, dont les 
charges feroient diminueés ; il jugcoit qu’il 
etoit aisé de difpofer les chofes en forte, qu'il 

put reuflir , le Roy n’etanr plus au monde. 
Et pour en venir 4 Pexecution Jean Gyl- 
denftiern avoit taché de mettre de fon parti 
entre autres Canut Kurck & Claude Rolamb. 
Mais parceqw’ils connoifoient fon efprit trom- 
peur & malicieux, & qu’ils nefe fioient point 
à luy ; ils ne voulurent pas Pecouter. Com- 
me 
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me donc il leur avoit decouvert fa penfeé, &c 
qu'il craignoit , qu’ils ne la revelaflentau Roy 
s'ils pouvoient s’en aprocher , il tacha de les 
rendre fufpects à ce Prince, & de leur attirer 
fa haine ; en luy difant beaucoup de mal d’eux 
pour empecher par ce moyen qu'il ne fe fiat 
pas à ce, qu'ils pourroient luy rapporter. 

Mais fi le Roy eut {oi le detail de cette 
Intrigue x il meut eu garde de leur temoigner 
tant d’averfion. 

Gyldenttiern etant arrivé au camp du Roy, 
fon premier foin fut de tromper Lindenfchild, 
& de luy- perfuader , qu’il etoit fon. plus fide- 
le Ami. En agiffant ainfi il faivoit fon incli- 
nation naturelle, car fon ordinaire etoit de 
faire mille carefles å ceux , qu'il haifloitle plus, 
& de confirmer par d'horribles ferments. les 
chofes obligeantes, qu’il leur difoit. Ceft 
pourquoy Feuquiers Ambafladeur de France 
avoit accoutumé de dire, que Jean Gylden- 
ftiern afleuroit toujours qu'il etoit honnefte 
homme , mais qu’ilne pouvoit le prouver que 
par le temoignage du diable. 

Par ces manicres flateufes il gagna fi bien 
l'affection de Lindenfchild qu’il fit ce qu’il petit 
pour le mettre bien dans PEfprit du Roy Ou- 
tre que Lindenfchild etoit perfuadé , que Gyl- 
denftiern etoit Ennemi capital de Magnus dela 
Gardie , le quel defiroit de perdre toutes, les 
perfonnes nouvellement ‘elevecs aux dignitez. 
Ainfi dans-peu de tems Jean Gyldenftiern oc- 
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cupa la premiete placé dans la bienveillance 
du Roy qui etant jeune ; & nef mefiant 
pas de luy» fe laiffx facilement gagner le cœut 
par cet homme adroit & attificieux y qüi aps 
prouvoit & loüoic tout ce ; qui pouvoit luy 
plaire ; qui etoit attaché jour & nuit 4 fes afo 
faires; & ; ce qui eft le principal ; qui declas 
moit derdinaire contre le Senat avec bean- 
coup de vehemence. . Apres dont que Gyldena 
ftiern eut obfervé avec foin les Aions ; & les 
Inclinations du Roy , que ce Prince s’expofoie 
à toute forte de dangers avec beaucoup d'in- 
trepidité fans menager fa vie, ni efpargner fon 
Corps, & fe laifloit facilement perfuader tou- 
tes chofes parceux , quiavoient quelque pot 
voir fur fon Efprit ; il conçut bientot Pefpez 
tance ; que le Roy petiroit dans cette Guerre; 
& que de luy même il fe porteroitoùl'onfon- 
haitoit 34 quoy il etoit refolu de contribuer de 
fon coté tout ce qui pourroit hater un Evene- 
ment fi defiré:. Et certes fi Pom confidere ex: 
actement ; comme la guerre en Scanie 4 été 
conduitè ; on verra clairement quetouteschos 
fes y furent entreprifes 4 contrerems ; comme 
fi l’on avoit deflein , qu’elles euflent un mans 
vais fuccés ; & on aura peine à croire ; que de 
fautes fi groflieres ayent été faites par une pu- 
re imptudence. Ponr eclaircir ceci y je tou- 
cheray Jes principaux ‘Evenemens de cette 
Guerre en peu de mots; Apres que le Roy 
eut daifs¢ la Scanieen 1676. 4 caufe de Pirna 
ption 
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ption des Danois ; il ramafla toutes les forces 
de Suede, & en faifanc luy même la reviie de 
fon Armeé 4 Liungby village de Smalandic, on 
y conta quatorze mille hommes, . Un Deta- 
chement de quelques mille fous. la. conduite 
de Pontus de la Gardie , & d’Ebbe Ulfeld prit 
le chemin de la Bleckingue en marchant le 
long du Rivage de la Mer. Les maximes de 
la Guerre vouloient, que la principale Armeé 
agit de concert avec ce detachement, afin qu’en 
même tems on put faire irruption dans la Sca- 
nie & furprendre PEnnemi entre ces deux 
Armees. 

Cependant on negligea cela, & ce corps 
feparé » n’arriva que fort tard en Scanie, & 
apres la bataille donneé 4 Lunden. Et ainfiil 
ne fit autre chofe 5 que de fe detruire dansun 
long chemin, Les maximes de la Guerre de- 
mandent aufli que fi l’on veut attaquer les En- 
nemis difperfez en divers logemens ; on mar- 
che contre eux avec rapidité , & fans bruit, & 
que l’on fe place au milieu des endroits ; où 
ils font logez, afin qu'ils ne puiflent fe joine 
dre. Mais Jean Gyldenftiern qui dirigoit tou- 
te expedition fit publier par toutes les chaires 
des Temples de Smalande , & des frontieres 
de Scanie un ordre, portant que les Paifans 
euffent à porter des provifions & du fourage 
pour la nourriture de PArmeé. Et quoy que 
pour fe moquer des Danois le dimanche fui- 
yant il eut fait revoquer cet ordre » ils etoient 

pour- 
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Pourtant aflez avertis de fè tenir fur leurs gar- 
des pour n’etré pas attaquez à Pimprovifte, 
C’etoit auf contre la coutume de la Guer. 
re; de faire allumer de grands feux pendant la 
nuit à Marcaryth , pres des frontiers de la Scaz 
nie, comme fi Pon avoit deflein de donner 
un fignal aux Danois pour les avertir de Parri- 
već de PArmeé Suedoife apres que l’on eut fait 
irtuption dans la Scanie par le chemin de Mar- 
caryth Ja raifon voulut que Von prit le chemin 
ala gauche pour aller droit 4 Malmoe, afin de 
feparer les trouppes des Ennemis, & les ema 
pecher de pouvoir fe retirer 4 Landscron com- 
me aufli pour les forcer de donner Bataille, 
pendant que les Suedois etoient frais & vigou- 
reux. Mais omalla du coté droit à Relfing- 
bourg pour profiter du Butin , qu’on efperoit 
dy trouver, & pour empecher , que les Da- 
noies ne traverfaflent POrefund > quoy qu'ils 
euflent communication avec la Scelande par 
Landscron. - Et par ce detour on donna tems 
au Danois de ramaffet leur Armeé , & de pou- 
voir refilter aux Suedois. Ceux ci donc fu- 
rent obligez de camper 4 Borslef lieu incom- 
mode & marecageux ; où les hommes & les 
cheveaux ne pouvoient marcher , {ans avoir 
de la boiie jusqu'aux genoux , &-où ils fe- 
Journerent dix jours n'ayant ni pain, ni (el, ni 
biere 5 & ctant obligez de fe-nourtir de chair 
demi brulcé.& de boire de mechante eau. 


Ce 
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Ce qui caufa des maladies à la plus gran- 
de partie de l’Armeé; dont plufieurs morurent. 
De là on transporta le Camp à Hartigue pres 
du ruiffeau de Kievelingen dans une campagne 
ouverte ; où PArmeé s’arreta un Mois entiery 
etant expofeé ; pendant ce tems là ; aux in- 
commoditez du froid & de la difette ; qui en 
emporterent une partie , & rendirent les au- 
tres inutiles au combat. Au lieu que les Da- 
hois etoient de l’autre coté de la riviefe dans 
un Camp commode ; & où ils avoient abon- 
dance de toutes les chofes qui pouvoient leur 
êtré neceflaires, Comme donc les chofes etoient 
en tel Etat, qu’il faloit ; ou que les Suedois 


periflent fans avoir rien entrepris; où qu'ils 


s’en retournaflent en Suede ; où bien qu'ils 
hazardaffent la Bataille; on propofa dans le con- 
feil de Guetre quel parti.il faloit prendre en 
cette occalion: Le premier ‘etoit contraire à 
toute forte de raifon tous les Generaux d’un 
commun confentement confeilloient lefecond; 
ne trouvant. pas à propos; de donner Batail- 
le. Car ils difoient que Malmoe n’etoit pas 
encore dans la neceflité ; pendant que l’Armeé 
pouvoit ètre renforcée par des nouvelles re- 
criiess ue les Ennemis etoient beaucoup 
plus forts ; & que fi l'on hazardoit un com- 
combat , on expoferoit à des grands dangers, 
& la Couronne, & la vie du Roy: Or Jean 
Gyldenftiern avoit fair en forte ; que Jean 
Wachmeifter fut appellé au confeil , quoy qu'il 
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fervit dans la flottes n’ayant jamais fait la char- 
ge de Capitaine. Celuy ci opinant le dernier 
e mit:4 declamer , quel des honneur ce feroit, 
fi les: Suedois comme deslaches & infames 
tournoient le dos aleuts Ennemis, & n’ofoient 
pas une feule fois venir aux mains avec eux, 
Et entre autres chofess il tint ce difcours qui 
penetra :profondement leicœur de ‘tons ceux; 
qui lentendirent. » Que quoy qu'il n’eftimat 

rien tant dans le Monde , que la Petfonne du  - 
Roy.s quil aimeroit mieux le raporter mort 
dans fx: Tente, aprés qu'il auroit combatu vaila 
Jamment., que de le voir retourner en Suede 
de cette maniere. Ce fentiment far fuivi par 
Gyldenftiern & pour avoir plufieurs perfonnes 
qui appuyaffent fon avis, il fir entrer dans Pate 
fembleé tous les Colonels , qui de peut de pa~ 
roitre timides , approuverent ce confeil chaud 
& dangereux > comme n’etant pas refponfab- 
les du mauvais fuccés > dont il pouvoit être 
fuivi ; & aimant mieux expofer leur vie , que 
@endurer plus long tems les miferes d'un fi pe- 
nible campement, Comme le Roy etoit jeu- 
ne ; ardent , & intrepide, il entra dans ce 
fentiment , d'autant mieux que depuis que le 
combat. d'Halmftad luy avoit heurefement 
reüfi', il bruloit d’un ardent defir de com- 
battre, :& il avoit eu quelque honte d’avoir 
fui devant les Ennemis en fe retirant de Scanie: 
La Bataille etant refoluë > pendant que PArmeé 
fe mettoit en marche fur les dix heures du foit, 
H on 
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on brula quelques Cabanes comme fi Pon eut 
voulu par ce fignal avertir PEnnemi , que P« 
Armeé etoit en marche , ce qui pourtant fems 
bloit n’avoir pas été remarqué par les Ennemis. 
Deli on defcendit le long du courant de la 
Riviere, & apres avoir fait le chemin d’un de- 
mi mille , on la pafa en un endroit , où Pon 
trouva ; que la glace etoit tresepaiffe. Si de- 
la on fut allé droit au camp des Danois ; qui 
n’en etoit pas eloigné ; on eut pu les attaquer 
par le coté, avant qu'ils euffent eu le tems d’- 
étendre leur rangs, & tourner le front vers le 
Suedois. Et de cette maniere il eut été aisé de 
les mettre en desordre de les empecher de fe 
retirer à Landscron & de les contraindre , À 
prendte la fuite vers les forets de la Scanie. 
Mais on ne voulut pas les vaincre fi facile- 
ment fous pretexte des leveés de terre, dont 
les camps de la Scanie font environnez en ce 
quartiers la, quoy qu’elles foient allez baflez, 
qu'elles ne puflent gueres incommoder PAre 
meé dans fa marche , & qu’il y en eut de fem- 
blables dans le lieu ,. où en fuite la Bataille, fe 
donna. Ainfi PArmeé fut obligeé de marcher 
dans la Nuit durant un mille entier & d'avan- 
tage, pour gagner Lunden en partie , afin de 
donner à l'Ennemi aflez de Tems pour fé met- 
tre en ordre de Bataille, & pour avoir par der- 
riere s’il etoit neceflaire un chemin ouvert pour 
fe retirer à Landscron , en partie aufli afin que 


l'Armeé Suedoife fut obligeé de tourner ledos 
à Mal. 


+: eee ei tag Ah ee TSP eR ey 


DESUEDE. Try 


= sant ce 
à Malmoe, & ala Mer, & qu’ainft encas, 
que la fortune luy fut contraire, perfonne:ne 
put s’en retourner en Suede, & qu'aucun ne 
put echapper a Pepeé des Ennemis. 

De plus Vaile gauche qui faifoit l'arriere- 
garde > avoit marché fi lentement ; que com- 
me l'aile droite des Ennemisalloit 4 gtand pas 
vers elle, les Suedois n’avoient pu ranger leurs 
compagnies, ni les difpofer en forte, qu’il yeut 
une jufte diftance entre les Regimens. Ce qui 
fur caufe ; que cette aile fut mife en desordre 
avec grande perte , quoy que Jean Gylden- 
fbiern ; & fes intimes Amis Jean Wachrmei- 
fter, & Robbert Lichton y fuffent. 

Cependant la méme aile pour n’etre pas 
entierement tailleé en pieces , fe ramafla 4 Lun- 
den , & fe defendit , jusqu’ à ce que le Roy 
ayantidefait ; &donné la chafle à l'aile gauche 
dés Ennemis alla attaquer leur aile droite pour 
remporter une pleine victoire. Au contraire 
Jean Gyldenitiern au lieu de raflembler des 
trouppes apres le premier desordre , & de les 
exhorter à recommencer le combat, s’enfuit 
à grand pas vers Malmôe , & s’enferma dans 
cette forterefle. Si Pon confidere bien ces cho 
fes on verra facilement, que routes ces faures 
Wont pas été commifes par impriMence , mais 
de deffein formé & dans la veie de faire perir 
le Roy par la main des Ennemis dans le camp 
de Lunden. Or quoy que par une grace fingu- 
liere du ciel Je Roy cit eu le bonheur d’eviter 
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ce malheureux accident qui même ne fervit 
qu’ à augmenter fa Gloire , Jean’ Gyldenftiern 
he laifla pas de pourfuivrefes defleins , fçachant 
les diffimuler fi adroitement aupres du Roy, 
qu’il n’en eur aucun fonpçon. Et ne doutant 
pas, que dans la fuite il ne furvint plufeurs 
occafions ; dont quelqu’ une feroit enfin fa- 
tale , à ce jeune Prince qui menageoit fi peu 
fa Vie. Et en effet l’anncé fuivante on vou- 
lut encor obliger le Roy ; à tenter fans necef= 
ficé dans un lieu incommode un nouveau coms 
bat a Landscron quoy qu’on meut pas lieu d’- 
efperer, que la victoire dut luy apporter de 
grands avantages. Outre lefperance que Jean 
Gyldenftiern avoit, que l'epeé des Ennemis ou 
quelqu’ autre accident pourroit caufer la mort 
du Roy ; il commença à employer d’autres 
moyens, qu’il jugea propres à produite le mé: 
me effet. Et afin que fes defleins ne faflent 
pas decouverts au Roy par quelqu’un defes fa- 
voris ; il Pobligea à disgracier Lindenfchild, 
luy perfuadant ; qu’il recevoit de grands pres 
fents pour obtenir du Roy des lettres qui luy 
etoient tres prejudicables ; & par les quelles il 
avoit deja prodigué presque la moitié de fon 
Royaume , car il craignoit » que Lindenfchild, 
qui etoit un*homme d’une grande penetration, 
ne vint à decouvrir fes defleins, & ne les rea 
velat au Roy, comme mettant toute fon efpes 
rance en la vie de ce Prince. Il mit en fa plas 
ce Jean Reenfchild , homme ftupide , qui 

fembloit 


DE SUEDE. 117 


fembloit n’avoir pas Je fens commun, & qui 
ne:luy; donnoit pas lieu d’apprehender ; qu'il 
put s’apercevoir de fes artifices. Car de tous 
les autres, qui avoient accés aupres du Roy, 
il n’y.avoit aucun , qui eut osé luy dire la 
moindre chofe , contre Gyldenftiern , quandil 
auroit eu quelque vent de fes entreprifes cri- 
minelles. Outre qu’ ily a bien du danger de 
fapporter à un-Prince qui n’a pas encore e- 
prouvé les mechancetez du Monde des con: 
jurations  fecretes , qui font conduites avec 
adrefle, & dont il: eft difficile de pouvoir 
convaincre les Auteurs devant les Juges. 
Or comme le principal fondement du Thrd- 
ne etoit un mariage avantageux & fecond, 
il tacha d’empecher que le Roy n’accomplit 
fon mariage avec Ulrique Eleonore fille du Roy 
Frederic IIT. de Dannemarc , qui -avoit été 
arreté peu de tems avant la Guerre pourla de. 
tourner, Car il croyoit , que ce mariage etant 
rompu, le Roy pourroit s’abandonner 3 une 
vie difloliie, ou que s'engageant dans divers 
fes amourettes il luy artiveroit de même > qu'a 
Eric XIV. de s’attirer la moquerie de tout le 
monde. Dans cette viie, il tacha de perfua- 
der aux Etats aflemblez 4 Halmftad en 1678. 
que le Roy avoit de l'averfion pour ce maria- 
ge > parce qu'il avoit été mal traité par le fre- 
re de la Princeffe , 4 laquelle il etoit promis, 
& qu’il fouhaitoit de pouvoir trouver une oc- 
cafion favorable de rompre cet engagement. 
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Il allegue aufli des exemples de l’ancienne hi- 
ftoire pour faire voir, queles mariages deleur 
Rois avec les Princefles Danoifes avoient tou- 
jours été funeltes ä la Suede, Celt pourquoy 
il affura les Etats, qu’ils feroient une chofe 
trefagreable au Roy , s'ils vouloient. le prier 
4 renoncer à cette Princefle, & ainfi luy four- 
nir un pretexte de faire une chofe , a laquel- 
le il ne pourroit fe porter avec bienfeance de 

fon propre mouvement. | 
Comme les Suedois ontune extremeaver- 
fion pour tout ce qui leur vient de Dannemarc 
les Etats confentirent fans peine.4 ce qui leur 
fut proposé par Gyldenftiern d’autant mieux 
qu'ils croyoient , que par cette demarche ils 
obligeroient extremement Je Roy. .-Cepen- 
dant ce Prince ecouta leur difcours avec beau- 
coup dennuy y tantôt paliffant, tantôt rous 
giflanc, & il leur repondit', que la propoft- 
tion ne Juy deplaifoit pas , témoignant pour- 
tant; qu'ils ne fe laiféroit. jamais perfuader 
âfaire une chofe fi malhonnete : D’autre part 
Gyldenftiern fic demander en fecret pour le 
Roy, Anne filleduDucd@’yorc , & cette pro- 
pofition fur fait d’abord par du Cros En- 
voyé du Duc de Holftein en Angleterre, & 
enfuite par Axel Wachtmeifter ; qui fut de- 
peché en cette Cour là fous un autre pretexte. 
Mais les Anglois avoient trop debon fens pour 
preter POreille à une propofition fi abfurde, 
& ‘pat lacquelle on faifoit une fi grande inju- 
ji re 
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te à une Princefle d'un fi haut rang , & orné 
de tant d’eclatantes qualitez. On tacha aufi 
debranler la conftance du Roy par un autre 
moyen, Car ce Prince etant 4 Liungbygard, 
maifon d’un Gentil-homme nommé Cayet, qui 
welt cloignée de Chriftianftad , que l’efpace 
d'un mille , on voulut l’obliger d’avoir affaire 
avec la fille d'un miniftre , enfin de lengager 
aux plaifirs de la fornication , & pour cet effet 
on luy parloit affez defavantageufement de la 
beauté de la Princefle , qu'il avoit fiancé, & 
mémes on avoit porté 4 Stocholm fon portrait 
qui la reprefentoit comme une perfonne peu 


agreable. Et même un jour Axel Wachtmei- 


fier, pendant que le Roy etoit feul dans la 
chambre de cette fille, la jetta fur le lit, & le 
Roy fur elle, & incontinentil fortit de la cham- 
bre & en ferma la porte. Mais le Roy Pou- 
vrit incontinant , & temoigna avec un vilage 
fevere , que cela ne luy plaifoit point. 

Mais la Paix etant faite, & le mariage du 
Roy avec la Princefle de Dannemarc devant fe 
confommer ; Jean Gyldenftiern eut recours à 
d’autres moyens pour parvenir à fon but, & 
en cas qu’ils ne puflent point operer ce; qu'il 
fouhaitoit, pour pourvoir 4 fa propre fure- 
té, Pour eviter donc les maux, que la nou- 
velle Reine pouvoit luy faire (puis qu'il fga- 
voit, que cette Princefle n’ignoroit pas ce, 
qui s’etoit pasé, en Angleterre , fuivant lesin- 
fiructions qu’il avoit données ) il { fit donner 
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la commiilion de la conduire de Copenhague 
au Roy , quoy qu’il eut une mine fi farouche, 
que par fes feuls regards il pouvoit faire peur 
aux petits Enfans, & que dans la Suede il ne 
manquat pas de gens, qui cuffent pu fe mieux 
acquiter de cette honorable Ambaflade. Et 
certes il fe conduifit fi malhonnetement à Co 
penhague que Gyldenftiern ayant eû demeslé 
avec luy., pendant qu'ils etoient à table Pap- 
pella en François Cheval de carofle. Et dans 
un jeu de la cour Gyldenftiern reprefentant un 
pailans fit fi bien ce perfonage , que tout le 
monde faillit à crever de rire, & que le Roy 
de Dannemarc dit , qu'il n’etoit pas neceflaire 
que Gyldenftiern prit Phabit d’un paifan , car 
avec fes vetemens ordinaires il auroit auffi bien 
joii¢ ce rôle. Au refte avant que de fe char- 
get de cette Ambaflade il perfuada au Roy, qui 
n'etoit pas autrement fenfble aux plaifits, que 
pouvoient donner les carefles des femmes, 
qu’il ne fe laiffat point toucher par les pricres, 
que pourroit luy faire la future Reine fon E- 
poule , & qu'il ne luy pretar l'oreille dans au- 
cune chofe, qui pouvoit regarder le Gouver- 
nement du Royaume ; puis qu'il devoit fuffi- 
re dune femme de faire un enfant toutes les 
anneés. Ex ces belles inftructions furent cau- 
fe , que le Roy au commencement de fon ma- 
riage temoigna beaucoup de froideur à Ja Rei- 
ne; que meme la premiere nuit de fes nopces 
à peine demeura =t ~il trois heures avec elle, 
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& qu’ à quatre heures du matin on le vit fe 


promener dans la baffle cour du Chateau ; où 
al avoit epousé, Et cette froideur dura aflez 
long tems , que fi la Reine n’eut en cette oc- 
cafion fait paroitre une grande prudence , & 
une extraordinaire moderation elle auroit eflu- 
yé bien des chagrins dans fon mariage. Or 
cette bonne & prudente Reine fut ainfi d'abord 
rendie timide, de peur que fi elle venoit 4 de- 
couyrir les complots , qui fe trainoient contre 
le Roy , elle n’ofat pas les luy decouvrir dans 
le lit. 

Cependant Jean Gyldenftiern ne cefloit 
d'irriter le Roy contre le Senat , & d’aigrir le 
Senat contre cePrince par des lettres pleines de 
cenfures & de duretez. Surquoy eft remar- 


quable, qu’environ ce tems là etant en che- 


min avec Suen Ranc , Gouverneur d’Hallandie 
celuy ci luy demanda, comment il efperoit pou- 
voir un jour fe reconcilier avec le Senat qu’il 
traitoit ¢ mal: mais Pautre repondir. ue 
dans une nuit ils feroient derechef bons amis. 
Ranc luy ayant demandé, comment cela pour- 
roit fe faire , il voulut donner un fens farcé 
à ces paroles füfpectes , difant ; fi je veux in- 
terceder pour les Senareurs aupres du Roy, je 
les auray d’abord appaifez. Car il avoit, cet 
homme, lorsqu'il avoit un peu trop decou- 
vert, ce qu'il avoit fur le cœurde fe tirer d’afaie 
re en s’expliquant en un fens different de ce- 
luy, queluy avoient donné ceux, qui Pavoient 
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entendù, ou en leur faifant accroire , qu'il 
mavoit fait que railler ; & ainfion ne pouvoit 
pas fcavoir quand il parloit ferieufement, 

Dans le même tems il follicita Otto Guil- 
laume Konigsmarc de vouloir être de fon par- 
ti. Mais comme celuy ci ne fe fioit gueres à 
luy , il rompit bientôt ce difcours. Le bruit 
etoit alors; qu’il etoit fi familier avec le Roy, 
qu’ils s’etoient mutuellement promis avec fer 
ment, à Pegard du Roy, qu'il ne preteroit 
jamais Porcille , â ceux qui luy rapporteroient 
quelque chofe de desavantageux à Gyldene 
ftiern , & quand 4 celuy ci, qu’il n’abandon- 
neroit jamais le Roy , & que fi Pon le faifoit 
defcendre du Throne, il l y fairoit remonter. 
Mais je n’oferois aflurer , que cela foit veri- 
table. 

Dans le même tems on parloit d’un fonge; 
qu’avoit fait Ingueburg la Sœur de Gylden- 
fliern qui croyoit étre pofledeé d’un elprit pro- 
phetique. On difoit., qu’elle avoit veu en 
dormant , le Roy & fon frere tous deux aflis 
devant une même table , & que fon Frere a- 
voit enfoncéun poignard dans le corpsdu Prin- 
ce qui etoit tombé mort de ce coup , aprés 
quoyfon frere avoit mis la Couronne fur fa te- 
te. Celle qui s’etoit vanteé de ce fonge, eut fans 
doute pu étré rechercheé & punie, fi l'avis des 
anciens etoit veritable; qu’en fongeant on pen- 
fe aux chofes , qui occupent notre efprit pene 
dant le jour, : Certes fi quelqu’un eut voulu 

com- 
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commettre ce crime, il Pauroit pai faire tres 
facilement , puisqu'il cut pô füurprendre à Pim- 
provifle le Roy ; qui ne prenoit nulle precau- 
tion pour fe defendre, d’un pareil attentat, & 
qui ne pouvant fe figurer , qu’un homme, 
qu'il croyoit luy être tres fidele , fut capable 
d’une fi horrible méchanceté , alloit par tout 
le Royaume avec peu ou point de fuite. 

Or comme Gyldenftiern etoit, fort har de 
pluficurs, Grands, qu’en effet il n’etoit guere 
aimable; que de plufeurs ilavoit jufte fujet 
de ctaindre,, que le Roy venant à être tué, on 
ne fit ipas cas de luy & que peut-être pour fa- 
usfaire le. peuple , ou pour honneur on vou- 
droit Juy faire endurer le derniere fupplice: La 
prevoyance requérroit , qu’en ce cas là il cut 
allez d'autorité & de puiffance pour étre le mai~- 
te, des affaires. C’eft à quoy il pourveut fort 
bien, en fe faifant donner le Gouvernement 
de la Scanie , de Hallandie , & de Bleckingue 
avec un pouvoir fans bornes en forte qu'il n- 
etoit tenu de rendre conte de fa conduite, qu’au 
Roy feul. Il voulut remplir ces provinces de 
gens de guerre, qu'il eut pti facilement s’acque- 
rir pour en difpofer , comme il eut voulu. Il 
avoit aufli refolu de transporter dans la Scanie 
toutes les boutiques , où Pon cuit le nitre & 
celles où Pon fait les armes, & le moulins à 
poudre ; pour avoir l’arfenal du Royaume en 
fon pouvoir, & afin, que les patties fuperieu- 
res de, Suede fuflent laiffeés fans armes. Il 
avoit 
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avoit aufli perfuadé au Roy d’oter fa flotte de 
Stockholm , où elle etoit fous fes yeux dans 
le Port le plus afluré du monde ; & de la ca- 
cher 4 Lyckcby, qu’on a depuis appelleé Carls- 
cron , lieu miferable, obfcur, & incommos 
de, dont il procura le Gouvernement à Jean 
Wachtmeifter fon. cher ami, pour pouvoir 
êtré maitre de ce pofte.. Dans cette viie il fe 
fit nommer Ambafladeur vers le Roy de Dan- 
nemarc non pas pour y refider toujours mais 
afin quand il le trouveroit 4 propos, il put 
quitter ce pais là, parce qu’il avoir fait croire 
au Roy » que fa fureté etoit fondeé fur lami- 
tié du Roy de Dannemarc. Ce qu'il faifoit , afin 
de pouvoir traiter fans foupcon avec les Danois 
des chofes,, qui feroient à fon, but , efperant 
de les porter fans peine à luy être favorables, 
en leur offrant les provinces’ que la Suede pot 
fedoit en Allemagne , dont il fouhaitoit, que 
la Suede fe defit. . Il s’etoit fi bien rendumai- 
ftre del'efprit du Roy, que bien qu’il fut eloig- 
né de fa perfonne , il ne laïfloit pas de retenir 
la direction des affaires publiques. Car il ou- 
vroit dans la Scanie toutes iles lettres que le 
Roy ecrivoit hors du Royaume, ou qui y 
etoient ‘envoyés d'ailleurs , & avant que de 
les faire apporter au Roy , il y joignoit ceque 
ce Prince devoit repondre, ou ce qu’il de- 

voit refoudre la deflus. 
Cetoit aufli pour parvenir à fesfins , que 
Jean Gyldenftiern avoit infpiré au Roy une 
grande 
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grande averfion contte les François, avec les 
quels les Suedoisavoient écé filong tems joints 
d'amitié ; & dalliance. H eft bien vray, que 
les François dans cette alliance n’avoient cher- 
ché que leur propre avantage ; & qu’ils avoient 
empeché , que la Suede ne fit d’aflez grands 
progrefs pour pouvoir à Pavenir fe foutenir par 
fes propres forces; & fe pafler de leur fecours. 
On ne peut pas nier non plus ; que le Roy 
de France pendant la guerre n'ait laifsé long 
tems le Roy de Suede dans une grande extre- 
mité Payant entretenu dans la vaine efperance 
de luy envoyer fa flotte ; quoy qu’il eut pas 
refolu de le faire. Et enfin la France fans con- 
falter le Roy de Suede fit la Paix avec fes En- 
nemis , comme s’il etoit fous fa tutele , & par 
ce traité on luy retranche une partie de fes E- 
tats d’Allemagne. A quoy les François res 
pondoient ; que les perfonnes equitables ne 
devoient pas trouver mauvais ; qu'un Prince 
agit fuivant les interers de fon Etat y & que la 
Suede etoit dans le même droit. Qu'ils ma- 
voient pas du expofer au hazard tout ce qu’ils 
avoient ; parce queles Suedois avoient fait une 
guerre malheureufe: Qu'il y avoit du danger 
d'envoyer leur flotte 4 la Mer Baltique ; les 
Danois & les Hollandois empechant ; qu’elle 
ne putenaprocher ; & l’Angletterre leur etant 
fufpecte. Enfin que l'Etat, où ils fe trou- 
voient ne leur ayant pas permis de continuer 
la guerre ; & les Suedois n'ayant pas voulu 
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s'expliquer clairement en cette rencontre , ils 
avoient été obligez de prendre le parti’; qui 
leur avoit femble jufte , ayant dans PE{ptit de 
reparer d’une autre maniere le dommage, que 
la Suede fouffroit: quoy qu’en foit , Gylden- 
ftiern prit de là Occafion d’aliener PEfprit du 
Roy de Pattachement qu’il avoit pour les Fran- 
çois par cette feule raifon , que la France feu- 
le avoit moyen de luy donner un puiflant Se- 
cours s'il fe trouvoit dans quelque grande ne. 
ceflite. Mais il vouloit que le Roy s’appuyat 
fur l'amitié des Danois ; quoy qu’il n’y ait point 
de peuple, qui ait autant d’interer, que les 
affaires des Suédois aillent mal. 

Pouf pouvoir donc apres tous ces prepa- 
ratifs s’applanir le chemin qui pouvoir le con- 
duire à fon principal but, il reptefentoit au 
Roy, quelle mifere c’etoit de dependre du fe- 
cours des autres , & combien il eft honteux 
de recevoir, Pargent du Roy de France detre 
comme fon client ; & fon mercenaire , & d’- 
être exposé à l’infolence des Francois, Qu’ainfi 
le Roy devoit faire tout ce qu’il pourroit pour 
difpoter fes affaires d’une celle maniere , qu'il 
put avoir aflez d’argent pour fournir à toutes 
les neccflitez de PEtat ; & pour n'avoir d’être 
foumis à d'autres, afin d’en tirer quelque fom- 
me d'argent. Que pour fe mettre en cet etats 


il ny avoit point d’autre moyen ; que de re- ‘ 


voquer toutes les alienations des biens de la 
Couronne de quelques manieres qu’elles euf- 
fent 
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fent été faites , de même que tous les champs 
des Ecclefiaftiques , qu'il difoit leur avoir éé 
donnez par les Rois fes predecefleurs , que par 
ce moyen il pourroit entretenir quinze mille 
hommes de Cavallerie. Qu’on pourroit payer 
les dettes, dont la Couronne etoit acableé, en 
faifaot rendre conte À ceux , quiavoient admi- 
niftré les revenus publics, & que fi Pon exae 
minoit fubtilement ces dettes, on en retran- 
cheroit la plus grande partie. Que Pon pour 
roit augmenter les revenus du Roy; fi Pon ð- 
toit la franchife 5 dont jouifloient les vaifleaux 
arméz , qui dans les guerres du Royaume i- 
avoient pas été d'ùn grand ufage ; & fi Pon 
augmentoit les tributs & ‘les autres charges, 
Le Roy ecoutoit ces chofes avec d'autant plus 
de fatisfaction , qu'il s’etoit ven dans une 
grande neceflité ; & dans une extreme difette, 
pendant la guerre, Mais dans la verité le but 
de Gyldenttiern etoit ; que le Roy offenfat épa- 
lement le Senat & tous les ordres de PEtat, & 
qu’il perdit leur affection. ‘Caril fçavoit, que 
les Suedois regardoient leur Prince commeun 
Etranger ; dont la famille avoit été transplan- 
teć en Suede & ainfi il croyoit ; qu’il neferoit 
pas malaisé de les obliger à prendre le frein au 
dents, & de fe porter à quelque fedition , & 
que s’etant defaits de leur Roy d’une maniere 
ou d'autre, ils feroient fi ennuyez du gouver- 
nement Royal, qu’ils embrafleroient volon- 
tiers le changement , qu'il avoit deffèin de leur 


propo- 


EN. ss SSSA TES ay “Keay 


128 LES ANECDOTES 


propofer.- Or il etoit convenu avec leRoy de 
quelle maniere il pouvoit venir a bout des cho- 
fes > quwil avoit reprefenteés au Roy » & quels 
hommes il devoit employer pour lexecution 
de fon projet, il avoit mis par ecrit tout ce, 
qui avoit été arrefté la deflus. 

Mais comme il fe preparoit à partir de la 
Scanie pour ferendre à Stockholm pour diriger 
toutes ces chofes dans les prochaines Seances 
des Etats , il fut faifi d’une fievre chaude, qui 
leva du Monde ala grande joye de ceux, quila 
ctaignoient quelque dommage de fes confeils. 
Mais cette joye ne dura pas long tems parce- 
que non obftant la mort de cet homme, on 
ne laifla pas de fuivre avec exactitude , & avec 
tigeur le plans qu'il avoit drefsé pour rendre 
le Roy odieux fous pretexte, que cetoit lemo- 
yen d'augmenter extremement Pautorité du 
Roy ; fa puiflance , & fes revenus. Certesil 
etoit fi fur; que le Roy demeureroit ferme 
dans les fentimens, qu'il luy avoit infpirez, 
que dans fon lit demort il dit; qu’encore qu'il 
vint à mourir, ce qu'il ne croyoit pas , la 
Suede ne laifleroit pas d’être gouverneé pen- 
dant quelques annecs fuivant fes ordres. La 
nouvelle de fa mort troubla tellement le Roy, 
qu'il dit, qu'il avoit perdu un miniftre fi fides 
le, & fi adroit que peutêtre il luy feroit im- 
poflible den trouver un femblable; Et Axel 
Wachrmeifter ofa bien dire au Roy, qu’il etoit 
jute, qu’il s’habillat de deuil pour temoigner 
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combien il etoit touché de cette perte | com- 
me il Pavoit fait luy même , quoy qu’il ne fat 
, Pas parent de Gyldenftiern. Pourtant quel- 
ques anneés apres on entendit le Roy parler | 
Í de cet homme d’une maniere, qui neluy etoit i 
pas trop avantageufe , & fon frerene fut pas ii, 
traité plus doucement queles autres. Cepen- 
dant je doute, que le Roy eut Jamais {cu quels 
| etoient fes deffeins puisque pendant tant d’- 
anneés il a marché dans le chemin , qu'il luy. 

| avoit marqué. i 
| Or le Roy voulant mettre å execution les || 1e 
confcils de Gyldenftiern , qu’il croyoit étre tres | LE 
utiles & tres falutaires indiqua l’aflembleé des i} | 
Ecats 4 Stockholm en lanneé 1680. . Et afin $ 
que perfonne n’ofat s’oppofer à {es defleins il || FRS 
logea dans Stockholm le Regimentdes gardes, 
qui etoit fi fort, qu'aucun de fes predecefleurs, 
n’en avoit jamais eu de femblable. Cariletoit 
composé de deux mille fantaflins ; & le Co- 
lonel de même que plupart des Capitaines e- 
toient Livoniens , qui fe foucioient fort peu 
| quel pourroit- être le fort de la Nobleffe de 
Suede. Or ce Regiment etoit beaucoup micux 
payé » que tous les autres, & on luy donnoit 

fa paye du Threfor de la Cour. 

On difoit aufli en ce tems la , qu une pat- 
tie du Regiment de Cavallerie d'Uplande de- 
voient venir dans cette ville là. : Mais la chofe 
warriva pas ainfi. Cependant il eft vrayfem- 
blabe , que ce Regiment eut pris fa marche 
de 
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de ce coté là, fi quelques uns des Erats euf- 
fent temoigné vouloir s'oppoler aux deffeins 
du Roy ; pendant que cette affembleé dura, il 
y eut toujours vint & quatre mousquetaires 
devant le Palais des Nobles entre les quels & 
la Garde du Chateau il y avoit divers Soldats, 
qui alloient & venoient , pour obferver; s’il n’y 
avoit point de mouvement dans la ville: : Ou- 
tre cela le Roy fit defenfe à Magnus de la Gar- 
die Chancelier du Royaume de fe trouver dans 
Pañlembleé , afin que le Senat fur commie müet, 
& fans langue ;: & parce qu'il y avoit lieu de 
craindre 5 que par fon authorité & pat fon elo- 
quence il ne perfuadat au Roy dechanger fon 
deflein , ou aux Etats de ne pas fe foumertre fi 
tot à cout ce, qu’on voudroit exiger d'eux, fur 
tout parceque bien de gens croyoient que l’on 
pourroit trouver quelque temperament, mo- 
yennant le quel on pourroit remedier aux ne- 
ceffitez du Roy fans incommoder la Noblefe, 
Car Benoit Oxenftiern auquel le Roy, à la 
follicitation de Jean ; & Axel Wachtmeifter 
fes parens ; avoit confié la direction de la 
Chancellerie, concernant les affaires etrangeres, 
n’avoit ni le credit, ni la hardiefle, ni la vo- 
lonté de rien dire, qui put deplaire au Roy, 
& il luy faffifoit de pouvoir fe maintenir dans 
les bonnes graces du Roy ; de quelle maniere 
que ce fut, Le Senareur Claudé Rolamb'en 
d’autresoccalions avoit tousjours accoutumé de 
parler fortement pour foutenir les Loix 5. & il 
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ne manquoit pas de courage pour dire ce, qui 


etoit. avantageux au public. Or cônime lors 
que quelqu’un commence à faire quelque pro~ 
pofition vigoureufc ; il eft bientôt fuivi par 
les. autres ; & que dansun pas dangereux per- 
fonne ne veut marcher le premier; on luy don- 
na commiflion d’aller expedier quelque affaire 
en Pomeranie afin de Peloigner de Paflembleé; 
& on luy joignit George Sperling , & Henry 
Falckenberg, qui avoient beaucoup de credit 
dans: la chambre des Nobles, de. peur qu’ils 
n'enfcignaflent aux autres à parler ayec liberté, 
Pourda même taifon on ne permitpas, 4 Ot- 
to. Guillaume Konigsmarc Gouverneur de Po- 
méetanic.d’aflifter à cette aflembleé , .quoy, 
qu'il eut demandé au Roy, qu’il voulut bien 
foufrir qu’il y allat. -Car s’il y eut été, aucune 
confideration ne luy auroit pas imposé filence, 
& il n’anroic pas fonfert, que les feuls Wacht- 
meifters.y fuffent de bruit. Et certes il avoit 
un grand interet .de parler hardiment, puis- 
que les. donations: faites à fa famille erant re- 
voquées il auroit perdu une rente de vint & 
fix mille ecus. 
Au contraire pour venir facilement à bout 
des affaires qui devoient êtré traitées dans la 
Chambre des Nobles ; le Roy y avoir nommé 
pour Orateur., Claude Flemming ; perfonage 
que quice foit, mavôit jamais eftimé, | Il eft 
vray» gwil avoit été honoré du titre de Con- 
fciller pendant quelques anneés , mais il n’en 
| me avoit 
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avoit point exercé lesfonétions, Mais voyant 
que le Roy n’eftimoit que les vertus militaires, 
la méme‘annee de la guerre, il fit un Regi= 
ment , & la paix étant faite ; comme il ne s’- 
etoit fignalé par un exploit , il fut cafsé , le 
Roy s’etant fouvent moqué de luy ; comme 
etant plus propre à manier une plume ; qu'une 
epeé. Au refte Cetoit un homme d’une hu» 
meur trifte ; & chagrine extremement fourbe 
& rusé, Mais ce qui le rendoit recommendable 
aupres du Roy, celt que fon pere Herman 
Flemming luy avoit infpiré une grande haine 
contre ceux, qui avoient gouverné pendant 
l'interregne: Carle Roy Charles Guftave dans 
fon teftament avoit fait Herman Fleming Tre- 
forier du Royaume ; au quel il avoit fubftitué 
Guftay Bond avec le titre de Prefident dela 
Chambre, parce qu’il etoit fujet à de frequentes 
maladies qui fournirent le pretexte de luy oter 
cet employe apres la mort du Roy Charles Gus 
{lave , & d’en-revetir Guftave Bond, Mais 
la veritable raifon de fa. deftitution fut fon hus 
meur bourriie & facheufe, qu’il. avoit tou- 
jours dans Pefprit la revocation des donations 
des biens de la Couronne & divers autres def. 
{eins prejudiciables à la Nobleffe.  Quantàluy 
il pretendoit , qu’on luy avoit oté fa charges 
parceque ces bons Senateurs , etoient, fachez 
de voir l’Intendance des finances entre les mains 
de ceux , qui les manioient avec fidelité. ; Ce- 
pendant ceux , qui gouvernoient alors les afa 

faires 


RSS SES pe eu eA A M DT El UE 2 


DE SUEDE. 133 


faires, du Royaume, pour le confoler en quel- 
qüélmaniere de la perte de la charge de Trefo- 
rier, ‘luy donnerent le Gouvernement de la 
Finhonie. Or il avoit laifsé a fon fils un livre 
manufcrit' où ctoit marqué le detail des: biens 
de‘la couronne; qui avoient eté alienez, com- 
ment les Adminiftrateurs des revenus d’l’Etat 
en avoient abusé, & de quelle façon il leur 
falloit faire rendre comte de leur mauvaife ad. 
miniftration , de même qu’ 4 tous les autres 
Senateurs. I] avoit aufli dans les difcours or- 
dinaires repeté la même chofe 4 fon fils fe cone 
folant de Pefperance qu’un jour il le vangeroit. . 
de injure , que le Senat luy avoit faite. - Ce 
luy ci eut une grande joye de ce, qu’il avoit 
le moyen de fatisfaire fon reflentiment & d- 
aquerir en méme tems la bienveillance du 
Roy » comme aufi d’augmenter fa fortune. 
C’eft pourquoy il executoit avec plaifir tout 
ce qu’on luy ordonnoit , quoy qui en put at- 
river à la Nobleffe. De plus dans le tems de 
J’aflembleé le Roy honora du titre de Barons 
plufeurs des Generaux & Colonels qu’il avoit 
employez pendant la guerre, afin de furmon- 
ter par le nombre des fufrages la premiere 
chambre. Ilintroduifit dans la feconde cham- 
bre Axel Wachtmeifter , le. quel metant pas 
du nombre de ceux qui y devoient aflifter, ne 
pouvoit pas avoir droit d’y opiner. Et pour 
donner quelque couleur à cette innovation. it 
dit que cette Chambre etoit compofeé d’un 
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petit nombre’ de famillesis! Mais daris dafvert- 
té, il n’avoit fait cela 5 quwafin queer hom- 
me par fes cris & par ifes menaces: éfoisniat 
ceux’, qui etoient dans'cette chambre} cotit 
me faifoit Jean fon frere dans la preiniete.' © 


Cat comme ces deux freres avoient été les 
principaux partifans de Gyldenftiern f'ils'ite- 
moignoient étré fort attachez aux ‘interets*da 
Roy pour conferver fa bienveillance ; *8cpour 
wétrepas detrüits apres la mort ide deur pro- 
tecteur. Et Pimportunité de ces: deux: freres 
etoit fi grande qu’ à peine permettoient ils à 
qui que ce foit d’opiner librement. De'plus 
Jean Wachtmeifter portoit un’ gros baton; dont 
il menacoit detuerceux à qui oferoientlecon- 
trédire, Et en effet dans une affembleé pub- 
lique il fe lança fur un Lietitenant Colonel & 
un Capitaine, qui avoient commencé à con- 
tefter avec luy; -Certes il faut avoiier que la 
Noblefle montra fort peu de conftance dans une 
affaire; qui luy aporta tant de dommage 5a- 
yant: fouflert , que deux ou trois perfonnes 
Vinfulraffent , fans qu’aucun-ofat parler libre- 
ment. ` Mais on peut dire pour Pexcufer, qu'il 
yavoit bien du danger de s’emporter en par o- 
les dans un tems ;: où Pon n’avoit pas moyen 
de fe garantir de la violence & d’oppreflion, 
En effet Andre Lilienhæœck ayant parlé un peu 
trop libtement ; fut dabord denoncé au Roy, 
& ayant êté cenfuré grievement , il fur obligé 

de 
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de tenir une autre langage ; & demander pat- 
don de fa faute. 

Or afin que la troifieme Chambre fe con- 
format à la volonté du Roy, on luy: perfua- 
da, que lon ratifieroit les Donations , qui 
n’execederoient pas trois cents écus de revenu, 
Comme donc la plupart des donations fai- 
tes à ceux, qui compofoient cette»chambre, 
n’alloient pas jusque à cette fomme ; ils efpe- 
foient pouvoir retenir les biens, qu’on leur 
avoitdonnez , & ilscrioient 4 plein gofier avec 
ceux, quin’avoient jamais rien reçu, que Pon 
devoit revoquer les donations, qui avoient 
été faites aux Comtes & aux Barons, Ce qu’ils 
faifoient avec d’autant plus d’ardeur; qu’on di. 
foir qiune des raifons , qui obligoient le 
Roy à cette revocation , etoit qu'il vouloir 
de même que fes predecefleurs avoir de quoy 
recompenfer ceux, qui luy rendroient de 
grands fervices. Et: quelques uns de cette 
Chambre s’eroient afis en forme de deux de- 
mi- Lunes, qui faifoient tour à tour comme 
un chœur de Mufique pour apuyer à haute 
voix, ce qui avoit êté proposé, & quiaflour- 
difloient les autres par leurs cris. 

Entré ceux là etoient Eduard Ehrenfteen 


“alors Chancelier de la Cour, & depuis Se- 
“patetr, André Lindehielm Conféiller de la 
“Chambre des comtes, Balrafar Gyldenhof Con- 


feiller de Guerre; Brynte-Cronfchild ; Inten- 
dant des Coutumes; Eric Locvofin Secretaire 
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de la Revifion , le Colonell Oernclo , & fur 
tout Eric Lindenf{child , qui ayant perdu les 
bonnes:graces du Roy, les regagna par ce 
moyen , & recouvra fon premier employ, Le 
méme avoit obligé les paifans à preller la re- 
vocation ; & avoit composé les ecrits , qu'ils 
avoient prefentez pour folliciter cette affaire. 
Mais afin, que les cris de peu de perfonnes pula 
fent être pris pour le confentement & lappro- 
bation de toute l’aflembleé ; on avoit refolu 
dans la chambre des Nobles . qu’il n’etoit pas 
neceflaire > qu’on opinat par Tête » ou par és 
crit, comme on le faifoit auparavant dans les 
affaires de grande importance. 

Et pour etablir cela, on alleguoit que du 
tems de Charles IX. on.n’avoit pas conté les 
fullrages dans la Chambre des Nobles. De 
cette maniere il n’etoit pas difficile d'obtenir 
ce confentement de la Chambre des Nobles, 
à toutes les propofitions, qui y feroient faites. 
Au refte afin qu’on ne fe vengeat pas de ceux, 
qui avoient otc les biens des autres par leurs 
cris, & afin qu'ils ne fuflent pas battus dans 
les occafions , on publia un Edit du Roy; por- 
tant que ceux qui maltraitreroient quelqu'un 
par des paroles injurieufes ou par des aétions, 
ou l'appelleroient en duel, feroient condam- 
néz à une longue & incommode prifon, & 
à une amende. Cependant il n'etoit pas 
befoin de ces menaces , parceque les Suédois 
vivent allez: paifiblement. entre’ eux ,,& qu’il 
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y along tems , qu'on n’y à veu aucun’ exei- 


ple ; que quelqu’um eit été tué en ‘diiel. 
Apres donc que toutes chofes eurent eté 
difpofeés comme nous venons de le dire , il 
ne fut pas difficile de detruire Paurorité du Se- 
nat, qui etoit aufli ancienne, que le Royaus 
me. Et l’on ptit occafion de le faire , de ce 
que Canut Kurc avoit dit , que le Semat etoit 
un Ordre du Royaume feparé , & comme tin 
corps mitoyen entre le Roy & les Etats, qui 
avoit droit d’advertir le Roy de fon devoir ; 
de ramener les autres citoyens. à Pobeiflance, 
qui etoit deiie à leur fouverain ; & d’accorder 
les differens qui pouvoient furvenir entré le 
Roy & les Etats. Or comme ces choles ne 
s’accordoient point avec la forme du gouver- 
nement , qui avoit eté projeteé , on propo- 
fa à quelques perfonnes choifies du corps des 
Etats, fi Pautoritè, que le Senat pretendoit 
avoir, etoit conforme aux Loix du Royau- 
me. Ces Deputez ayant deliberé la deflus des 

clarerent. peng SINEN 
Que le Roy etoit obligé de gouverner fes 
fujets avec le Confeil du Senat. Mais qu’on 
ne trouvoit pas dans les loix , que le Senat 
fut un Ordre particulier & mitoyen , & que 
Pon devoit entendre toutes ces chofes fans 
prejudice de l'autorité Royale, Le Roy con- 
firma & aprouva cette declaration’ par un Edit, 
qu'il portoit qu’il laifloit les termes de la loy 
dans leur vigeur , fçavoir qu’il eft renu de gou- 
Is verner 
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verner le Royaume avec le Confal du Senat: 
Mais que cetoit à luy de juger , quelles affai- 
res il devoir communiquer au Senat. Ainfi. le 
Senar doit acquicfcer aux volontez du Roy, 
quoy qu’ falfe toutes chofes 4 fon bon plaifir 
fans le confulter, pourvû qu'il dife, qu'il ne 
luy a pas plu de luy communiquer ce qu'il a 
ordonné. : Et certes jusqu’ à prefent le Senat 
n’a ew connoiflance d’aucunes affaires du Ro- 
yaume, que de celles ; dont le Roy luy à 
voulu. faire part» & même il ne leur a com- 
muniqué que par maniere d’acquit celles , qu'il 
avoit deja regleés , & il ne s’eft occupé ; qu'a 
revoir quelques procés , comme pour faire un 
corps de Jultice. Ii defendit aufi, qu’äP a- 
venir les Senateurs ne s’appellaffent les Con- 
feillers du Royaume , mais du Roy, de peur, 

won ne crit, que le Royaume avoit une 
puiflance differente de, la Royale. Et il eft 
certain que dans lss anciennes Loix les Sena- 
teurs font indiflerement nommez Confeillers 
du Roy., & du Royaume. Mais c’eroit une 
chofe ridicule, que quelques miniftres dans 
leurs prieres publiques ne difoient plus les Etats 
du Royaume, mais les Etats du Roy. De 
plus. pour eloigner adroitement du Senat ceux; 
que le Roy. n’aimoit pas, Claude Flemming 
lear. perfuada qu’ils feroient une chofe agreab- 
leiau Roy & qui leur feroic avantageule, s'ils 
luy demandoient la permiflion de fe retirer. 
Ce qu'ayant fait par des requetes, où ils pre- 
noient 
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noient ‘pretexte de leur âge avancé ; le Roy 
dechargea de la dignité-de Sénateurs Guftave 
Banner fils de Pierre Banner ,* Nicolas ‘Brahe, 
Claude Rolamb ; Pontus dela Gardie y Güfta- 
ve Kure» & Guftave Sparre , leur donnant pèr- 
miflion de demeurer 5: dans leuts maifons de 
campagne, ou aux endroits; où ils voudroient, 
pourveu qu’ils fuflent prets à reprendre leur 
place dans le Senat quand ils y feroient rappel- 
lez. > Mais cependant dans les lettres de leur 
congé ils etoient tout grievement.cenfurez, de 
ce que: par leur mauvaife Adminiftration ils 
avoient reduit le Royaume en un mauvais. Ee 
tât. Mais Canut Kurc avoit prevenu cette 
‘ignominie ayant demandé 5 qu? à caufe de 
fon’age ; & de fon peu de fanté il luy fat per- 


‘mis, de {€ mettre en repos; & de fe retirer 


à la Campagne. 3 4 a) 

‘Or afin, que le Senat fut encor plus mal- 
traité 5 on etablit au nom. des Etats les Juges 
‘deleguez ; que lon appella la Grande: Com- 
miflion aux quels il fur ordonné d'examiner 
comment les Senateurs avoient adminiftré Jes 
revenus du Roy; pendant fa Minorité ; :& de 
‘faire procés aux coupables. Les chofes qui 


-etoient de la competence de cette chambre-de 


Juftice avoient eté ramafleés & prepareés par 
une autre Commiflion ; qui avoit eté etablie 
en 167$: dans ’Aflemblée d'Upfl, qui avoit 
reconnu lesiActes du Gouvernement; tte- 
marqué ce qu’il y avoit 4 redire touchant les 
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Revenus du Royaume. : Du nombre de ces 
Deputez etoient Magnus Pontinus Pafteur de 
St. Jacques , Olaus Tenger, Bourgemaitre 
de Stockholm ; Pierre Snack Jean Reinfeld, 
& quelques autres perfonages ruséz accoutu- 
més À examiner des comptes , & l'on difoit 
que Henri Falckenberg leur avoit faggeré di- 
verfes chofes. Entre ceux qui avoient le plus 
follicite letabliffement de cette Chambre , Clau- 
de Rolamb fut un de ceux qui ÿ contribua le 
plus » croyant par ce moyen abaiffer le Chan- 
cellier Magnus de la Gardie, & s’elever luy 
même. Car il avoit toujours fait ce qu’ilavoit 
pu, afin qu’on menageat les Revenus de la 
Couronne , & il éfperoit avoir beaucoup de 
credit auprés du Rey f {es bonnes intentions 
pour fon fervice pouvoient luy etré connues. 
Or afin que cette Chambre neut point d’egard 
aux raifons {pecieufes & fubtiles ; mais qu’elle 
prononçat fans trop approfondir les matieres, 
on avoit tout expres choifi des gens, qui n- 
avoient pas aflez de fçavoir pour fe former des 
{crupules touchant la Commiflion , qu’on leur 
avoit donneé mais qui fuflent difpofez , às'at- 
tacher exactement aux ordres qu’ils avoient re- 
cus. Leur Prefident etoit Conrad Gylden- 
{tiern , qui ctoit un chetif perfonage, & fi 
ftupide , qu’etant Gouverneur de Wibourg, 
il n’avoit pas fceu accorder un demeslé, qu’ 
avoient deux Païlans & qui dans la derniere 


guerre. des Suedois contre le Dannemarc avoit 
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mme 
eté depôüillé de fa charge, parce qu’au lieu de 
mener les paifans dù Baillage de Calmar à Pat- 
taque de Chriftianople , comme il en avoit 
reçu. Pordre , il s’enfuit du plus loin, qu'il 
ehtendit le bruit des Canons , & fut fuivi par 
les paifans ; qui coururent apres luy 4 toutes 
jambes pour fe fauver. Les Affefleurs de ce 
Prefident ne Je furpaflerent gueres en cfprit & 
en capacité: Leur nomeroit Ulf Bonde, Axel 
Stalarm , Leonhard Ribbing de Pordre des 
Nobles: Parmandes & Gras de la Chambre 
des Juges de la Cour ; qui etoient deux hom- 
mes obfcurs: Hy avoit aufli cing Minittres. 
DePordre des Citoyens quelques miferables 
Bourgemaitres & Juges de Campagne ; avec 
Luder Barthels riche Marchand 5 qui avoit fait 
quelque fois banqueroute ; & enfin quelques 
Païfans à longue Barbe, quid’ordinaite quand 
on exaiminoit les affaires etoient doucement en: 
dormis par les vapeurs du vin brulé ; qu'ils 
avoient bu le matin & qui d’ailleurs etoient 
remplis d’orgueil de fe voir au nombre de ceux; 
qui faifoient le Procés aux Grands du Royau« 
me. Les accufatcurs etoient des gens de la 
même cfpece ; fcavoir Jean Fegerftiern 5 qui 
ayant été appellé à P Academie d’Upfal pour y 
enfeigner le Droit, avoit été rejetté de cette char- 
ge comme enctantincapable ; par Magnus de- 
ła Gardie , Chancelier de cette Academie , & 
qui etant client de Jean Wachtmeifter , avoit 
eu moyen d’obtenit ; quelque employ datis le 
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college de l’Admirauté, Jean Tilas qui etoit 
presque fat, .& qui avoit accoutumé de s'em- 
porter contre les Grands dans fes difcours ordi+ 
haires:s.& enfin Gyldenbourg ; gendre. de 
Bourgemaitre Thenger, au quel {on Beaupe- 
re infpiroit la. malice qui pouvoir. luy mans 
quer.» A:ceux là on joignit Eric: Louvofin, 
homme d’une mechanceté-confommeé. Une 
fillüftre aflembleé ; fans. avoir egard aux {ube 
tilitez:du droit , prononçoit des Sentences con- 
tre les Gouverneurs du Royaume , & contre 
les autres Senateurs 5.& les. condamnoit’ à: de 
fi groffes‘amandes , qu’ eux & leurs heretiets, 
apres les avoir payeés, avoient a -peine.de quoy 
vivres Ada verité.;"il-n’etoit pas fort injufte, 
qu’on les obligeat de reridreavec les interets ce 
qu'ils s’etoient donné entre’. eux des biens. de 
la, Couronne ; & tout ce qu’ils .avoient. eux 
inémées ajouté mutiicllement à leurs gages, 
Mais ce quil y, avoit, de dur , c’eft-qu'on les 
contraignoit a reftituer-aufli avec les interets 
toutes les depenfes». qui avoicnt. été faites, ou- 
tre celles qui etoient continiies dans le regles 
ment fait-en:1662, foit À l’occafon -des nou- 
velles charges , qu'ils avoient donneés 5. des 
‘nouveaux Officiers, qu'ils avoient etablis, ou 
des Ages s qu'ils avoient augmentez; & des 
liberalitez ; qu'ils avoient. faites 4 d’autres, & 
chofes femblables ,. qui n’avoient.pas été cona 
verties.à leurs ufages s & à Vegard des quelles, 
ils croyoient pouvoir rendre de juftes, raifons 
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de-leur-Adminiftration., parce que PEtat des 
depenfes ne peut pas fe faire fi jufte ; qu’om 
mait fouvent raifon d’y ajouter quelque chofe. 
Or ces fommes etoient divifcés en fept patties, 
dont on en prenoit deux au Nom de la Reine 
Doiiairiere , qui avoit deux fuffrages dans P= 
Adminiftration du Royaume. Lerefte decet- 
te fomme fe partageroit entre ceux qui a~ 
voient foufcrit les ordonnances 5 contenant ces 
depenfes > OU qui avoient été prefents au Se- 
nat, lors qu’elles avoient été refoliies; oubien 
qui les avoient aprouveés par leurs fufrages. 
Mais ceux au quels on ft rendre compte avec 
plus d’exaétitude , furent ceux qui: avoient 
commandé la flotte ; & qui éntr autres cho: 
fes fuivant Pancienne coutume s'étoient letvi 
des matelots pour leur ufage particulier. 

On les obligea de payer feize fols par jour 
pour chaque matelot; qu'ils avoient-employé 
à leur fervice avec les intercts ; quoy que la 
Couronne ne leur donne que quatre {ols par 
jour. Et par ce moyen on tira des fommes 
confiderables de Guftav Otto Stenbock Ammi- 
ral du Royaume ; du Comite Nicolas Brahe, 
& des heretiers de Charles Guftave Wrangels 
& de. Claude Stctntchild. 

Or comme les Nobles de Ia troifieme cla 
fe ainft qu’on l’a deja dit ; crioient fortemenc 
dans Paflembleé ; de Panneé 1680: contre les 
Comtes & les Barons; touchant la revocation 


des biens donnéz ; & trouveient ; que ¢etoit 
une 
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une belle-chofe de pouvoir montrer leur affe- 
tion. envers lé Roy aux depens des autres: 
ainfi dans laflembleé de Panneé 1682. les au- 
tres donations ; dont le revenu nexcedoit 
pas trois cent ecus etant entierement revoqueés, 
ĉes Crieurs baiflerent fortleur caquet; voyant 
qu’on-leur retranchoit auth leur bien 5 & les 
Comtes de même, que les Barons crioient 
aufi à leur tour , qu’on devoit depouiller ces 
Gens là tout nuds, pout avoir la confolation 
de fouftir tous un même mal. 

Mais les autres Ordres prefloient cette re» 
vocation des biens de la: Couronne d'an com 
mun conferitemerit ; comme ayant une eïtre= 
ine envie contre les Nobles. Etfe perfuadant 
d’ailleurs, que plus la Couronne auroit de 
Revenus fixes, moins ils feroient chargéz de 
contributions extraordinaires, Outre qu’en 
ce tems là ils etoient incités contre la Noblef 
fe pat de certaines Gens. Un de ceux qui haïf- 
foit le plusles Grands cetoit l'Archeveque Jean 
Baaz , au quel jay oui dire ; etant avec luy 
dans une barque für le Lac Meles ; &' regar- 
dant enfemble les magnifiques palais de Stock: 
holm , qu'il vivroitallez long tems , pour voit 
la ruine de ces batimens. La plus part des 
Ecclefiaftiques etoient dans la même dilpofition 
À Pegard de la Nobleflé ; quoy que plufieurs 
@eux luy fuffent redevables de leur fortune, 
commeayanteté les Precepteuts de divers Gen- 
tils-hommes-ou les compagnons de leuts vo- 
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gages.» & ainfi ayant ew par ce moyen occafion 
de cultiver leur efprir. Dans POrdre des Ci- 
toyens le chef de la troupe etoit Je premier 
Bourgemaitre de Stockholm Olaus Thenger, 
tres mechant homine , tres fin, & tres avare, 
qui etant client d’Herman Fleming'avoit dés 
fa jeunefle temoigné beaucoup de haine con- 
tre la Nobleffe. 

Celuy R etant 4 la tefte des - autres Bours 
gemaitres ; dés qu’il avoit opiné , ils applau- 
difloient à tout ce qu'il avoit dit. Enfin les 
Païlans etant pouflez par Lindenfchild , & par 
quelques autres, etoient auffi fort portez à de- 
poüiller la Noblefle de leur richefles.  Carils 
etoient perfuadez que fi les biens , que l’on 
oteroit aux Nobles etoient reünes au Domai- 
ne du Roy, leurs charges & leurs contribu- 
tions feroient beaucoup moindres. 

Au refte cette revocation fe faifoit avec 
tant de rigueur, que fans exception où reftri- 
ction on l’etendoit aufi loin dans les anneés 
precedentes , que l’on pouvoit avoir des preu- 
ves, que les biens dont il Sagifloit avoient 
apartenú à la Couronne, On voulut même 
reprendre ce qui avoit été donné par les pre- 
miers dans les pais conquis , avant qu’ils fuf- 
fent fous la Domination de la Suede. Et dans 
la Scanie on fe preparoit 4 invalider Jes champs, 
qui avoient autre fois apartenu 4 la Couronne, 
où au Clergé. Mais on n’en vint pas alors 
jusques à Peffer, le Roy.de Dannemarc Payant 
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empeché , parceque fi la revocation de ces 
biens eut eu lieu, les Nobles Danois ; qui les 
avoient vendus aux Suedois , auroientétéob- 
ligez à les garantir. Mais dans la fuite fans 
avoir egard à cette confideration , cette reyo» 
cation fe fit, & chaque Noble fut tenu ‘de 
montrer le titre de fa pofleflion. 

Cependant la proye n’egala pas Pefperance, 
qu’on en avoit ; parceque dans le Dannemarc 
on m a pas accoutumé d'aliener les biens de la 
Couronne, & fi les Nobles y pofledent des 
biens , qui ayant autre fois apartenus au Roy, 
ils ont eté acquis par un echange legitime, 
Mais cette revocation fut tres facheufeà la No- 
blefle de Livonie, & d’Eftonie, 4 laquelle on 
ota des biens ; qui leur avoient ete donnez par: 
les Maitres de l'ordre, ou accordez à titre de 
fief, & qu’ils avoient pofledé fi long tems, 
que {uivant le droit commun, on ne pouvoit 
pas les leur oter , qu'en cas de felonie. Ou- 
tre qu’ils avoient foumis ces biens a la Cou- 
ronne deSuede , aveccette condition quiavoit 
cté confirmeé par tous les Rois, qu’on les 
laifleroit pailibles poflefleurs: des droits ; & des 
biens , qui leur feroient legitimement acquis. 
De cette maniere plulieurs Nobles , donttout 
leur patrimoine confiftoit en un petit champ, 
furent reduics à une extreme pauvreté. ‘Il eft 
vray » que dans la fuite, s'etant plaints par des 
Requétes remplies de lamentations , qu’ eux 
& leurs familles-etoient comme retranchéz de 
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la focieté des hommes , n'ayant plus de mai~ 
fons ; où ils puiffent habiter , ils obtinrent cet- 
te grace du Roy, depouvoir demeurer dans 
leurs biens , en payant une penfion , .& ainfi 
au lieu de proprietaires | qu’ils etoient au pa- 
ravant ils devinrent fermiers. Et comme il 
arrive d’ordinaire dans de femblables cas, qu’il 
fe trouve toujours des Gens , qui trouvent leur 
profit. dans la mifere des autres , ainfi en cette 
rencontre. plufieurs hommes de-neant > ob- 
{curs & mechans gagnerent les bonnes graces 
du Roy, & firent une fortune confiderable, 
Entre les quels un des premiers fut Suen Leone 
marc , qui avoit examiné tous les rolles des 
fervices militaires , que les Nobles devoient à 
Poccafion de leurs pofleflions , en avoit remare 
qué combien de fervices n’avoient pas étéren- 
dus. Et ceux qui n’avoient pas des quitan- 
ces de leur fervice , -etoient tenus d'en payer la 
valeur avec les interefts.. 1] y eut même plu 
fieurs perfonnes aux quelles on ota leurs biens 
par cette feule raifon , bien qu'ils ne fuflent pas 
devenus plus riches par leur negligence ou par 
celle de leurs predeceffeurs. Enfin des fçavants 
voulurent aufli contribuer 4 cet ouvrage. Car 
Claude Oernhielm Profefleur d’Upfal , qui s’- 
etoit proposé d'ecrire Phiftoire Ecclefiaftique 
de Suede, & qui dans cette viie avoit ramaf. 
sé de tous les Evechez & de tous les Monatte- 
res de Suede toutes les: vieilles lettres » voulut 
y recueillir ce qui pouvoit augmenter les Re- 
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venus du Roy. Car comme il etoit porté par 
Potdorinance des Erats , que tous les biens, 
qui avoient auparavant apattenus au Clerge, 
ferdieht adjugez à la Couronne , il avoit fait 
un etat de tous les biens Ecclefiaftiques; & 
des Couivéns , qu'il avoit tiré des anciens pa- 
piers... Mais il wy trouva rien, qui put etre 
de quelque ufage s parce que Pon avoit maif- 
fonné dans le champ avantluy: Or Jean Gyl- 
denftiern avoit cri, que par une feverité fiex- 
ceflive il irriteroit fi fort la Noblefle contre le 
Roy , qu’elle en prendroit Poccafion de fea 
coiier un joug fi rude, & de fe ne mettre ja- 
mais fous une efpece de gouvernement où la 
fortune des particuliets depend de la volonté 
d’üne feule petfonne ; qui fouvent eft incapab- 
le de regner: 

Le même homme. propofa aufi au Roy 
des chofes , qui etoient capables de luy faire 
perdre Pamitié des autres Etats, A l’eparddes 
Ecclefiaftiques il avoit confeillé au Roy de pren- 
dre pour luy les champs ; attribuez à chaque 
Paroifle, & de leur aflignet d’autres tevenus 
en argent ; ou en grains ; fous pretexte d'em- 
pecher, que le foin de la culture de leurs ter 
res ne les detournat des etudes. 

Mais ce projet ne put pas s’executer , & 
il ne fembla pas à propos, de prefler la deffus 
les Ecclefiaftiques , qui refiftoient extreme- 
ment à cet echange, faifans voir que leurs biens 
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ne , mais par la Noblefle , ou qu’ils avoient 
été. achetez de largent des Patoifliens. . On 
trouya aufi, qu’en prenant les biens Ecclefia- 
ftiques on ne faifoit pas un grand profit, puis 
qu'il faloit leur afligner un revenu pour. leur 
fubfiftence. :; Pour inquieter les Bourgeois on 
confcilloitau Roy, de lever un Regiment des 
gardes composé de deux mille hommes, quoy 
que les Rois fes predecefleurs n’en euffent ja- 
mais eu aucun. Car les Bourgeois de Stock- 
holm ne peuvent que recevoir des incommo- 
ditez, des gardes en logeant les Soldats dans 
leurs maïfons, & en foufrant , qu’ils y exer- 
cent chacun leur metier pour gagner quelque 
chofe: Sur tout parce que l’on ne compre. 
noit pas pour quelle raifon de fi grandes for- 
cesetoient miles dans un lieu , qui neft: pas 
fortifiés au: lieu qu’on les devoit diftribuer 
dans les places. fortes. … Ils avoient aufli per- 
fuadé au Roy ; que les navirs des marchands, 
qui avoient té conflruits pour pouvoir auff 
fervir à la guerre Maritime n’etoient pas d’un 
grand ufage à la Couronne , puisque par Pim- 
munité à Pegard des peages dont ilsjouifloient 
le Roy perdoit des revenus confiderables. 
Celt pourquoy Pon diminua leur franchife, 
qui etoit plus grande , que celles des navires 
etrangers, & on accorda aux. Anglois , & 
aux Hollandois des conditions plus avantageu- 
fes. … Au lieu que les precedens Rois de Sue- 
de > avoient jugé > que le meilleur moyen d- 
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augmenter lé Commerce & la Navigation, qui 
font comme les deux fources des richefles, e- 
toit , d'accorder quelques prerogatives aux ha 
bitans du pais à Pegard des peages: Et celt 
ce qui a été caufe , qu’apres la Guerre les ri. 
chefles de Stockholm fe font fort diminueés, 
Quant aux pailans , il ne faloit pas beaucoup 
de chofe pour les irriter , etant aisé de les re 
duire au defefpoir par l’incommodité des levecs 
des Soldats & des charges, fur rout les Eccle- 
fiaftiques etant mal fatisfait du Roy. Car ils 
ont beaucoup de pouvoir fur ces gens à, qui 
d'ailleurs fous le regne dece Roy ont été fi mal 
traitez ; qu’ils ne feroient pas fachez , qu'il fe 
fic quelque changement dans le Royaume. 
De cette maniere fut executé apres fa Mort 
le projet, que. Jean Gyldenftiern avoit fair 
pour attirer au Roy la haine de tous fes fujets 
& pour le renverfer du Thrône , comme etant 
un moyen falutaire & excellent pour augmen- 
ter l'autorité Royale 5 & les revenus dela Cou- 
ronne & pour mettre le Royaume dans.unetat 
formidable à fes voifins. Or comme Dieu n° 
à pas permis que les defleins de cet homme 
euflent lefuccés , qu'il fouhaitoit , ainfi on ne 
pourra fcavoir , qu’ avec le tems 5 quel effet 
produiront les confeils , qui ont été fuivis par 
le Roy ; & qui luy avoient été donnez pour 
une autre fin, que pour cette , que ce Prin- 
ce Selt proposé. Cependant on peut pat le 
raifonnement prevoir quelque chofe de ce qui 
en 


DE\ SUED E. IfI 


en doit arriver ; fi Pon confidere ,. de quelle 
maniere le Royaume a êté gouverné jusqu’ à 
prefent ; & en quel etat il eft. Mais une des 
plus importantes confiderations, où nous puif- 
fions nous arrêter en cet endroit , ceft de fai. 
re un portrait exact & fidele du Roy, & de 
reprefenter les artifices & les adrefles de ceux; 
qui ont le plus de pouvoir fur fon Esprit. 
Charles XI. eft d’une taille au deflous de 
la mediocre ; fes cheveux font noirs & frifez, 
& ilen prend tant de foin , & les aime tant, 
qu’il n’a voulu prendre la peruque: qu’en Pan 
neé 1687. en laquelle il commença prematu- 
rement d’avoir quelques cheveux blancs. Son 
front eft mediocrement relevé , fes yeux pe- 
tits & riants , des quels & fur tout du droit il 
regarde les gens avec douceur. Il a le nés mee 
diocre & droit , les joiies rouges ; le menton 
aigu » les leyres grotles & vermeilles , les e€- 
paules larges , la Taille bien prife , les mains 
fortes » & les pieds petits. Il avoit lesjambes 
parfaitement bien faites ; avant qu’il fe rom- 
pa la gauche; & comme il a cté mal traité, de 
cet accident depuis ce tems là ilboëtte un peu. 
Il eft fort adroit dans tous les exercices du corps, 
qui font bienfeans a un Gentil-homme. _ Il eft 
vray qu'il ne selt gueres exercé 4 la dance, ni 
4 faire des armes. Mais il aime fort le mane- 
ge & les chevaux , & il ne cede à perfonne 
dans les courfes de bague. Il eft aflez fort en 
regard à fa taille » & jusqu’ icy il s’eft montré 
K 4 presqu’ 
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ptesqu’ infatigable fur tour. dans les voyages, 
ayant fouvent fait dans un jour 18. au 20. 
liciies de Suede (dont dix font un degue ) & 
mêmes d'avantage avec des chevaux. de relais. 
Sa fanté welp pas bien etablie , car il eft fujet 
â une grande faigneé de-nés, & au mal de 
Tête & d’éftomac , ce qui luy caufe de fre- 

uens vemiflemens, … Plufieurs croyent que la 
foiblelf de fon eftomac vient de ce , quedans 
fa jeunefle il avoit accoutumé de dejeuner avec 
de la chair., qu'il mangeoit avec excés à ding 
& à foupé , & qu’ainf il echargeoit trois fois 
le jours. Cependant il n’eft pas delicat dans 
Jes mets , & il aime moins les friandifes que 
les viandes. folides , qu'il mange fort vite, & 
qu'il avale fans les avoir gueres mâcheés. 

Il wef pas enclin 4 l’yvrognerie, quoy 
que dans les occafions il fafle railon aux au 
tres. 

Il dort fort peu, fe couchant tard, & fe 
levant a quatre heures du Matin ; Mais ils’en- 
dort dés qu'il eft dans le lit, & il eft plongé 
dans un profond fommeil , qu’il ronfle avec 
grand bruit. On n'a pas oiii dire, qu'il &- 
abandonnat à la fornication, & un de fes do- 
mefliques , qui a couché feize Ans dans fa 
chambre m° a juré, qu’il n'avoir jamais cone 
nu ; d’autre femme que la Reine. Et en efa 
fet il hait la luxure dans les autres » & il pu- 
nit rigoureufement ce vice. Il a aflez fair voir 
dans la guerre contre les Danois , qu'il etoie 
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braves. & intrepides o Mais depuis qu'il a jour 
de la paix on n’a pas remarque , qu'il Iny air 
pris envie de faire la guerre , ou qwil en ait 
cherché Poccafion en ufurpant quelque chofe 
à fes voifins. Il n’a pas grande mine; On ne 
voit en fa perfonne tien de majeftueux , & fi 
Pon ne le connoifloit pas , on ne diroit pas 
qu’il fur Roy. La maniere d'agir eft afz vul- 
gaire , & il vit familierement avec ceux ; qu'il 
connoit, & qu'il eftime. Illes embrafle, leur 
ferre la main , leur frappe deucement für les 
epaules , quoy que ces carefles ne partent pas 
toujours d’un cœur fincere. Car il {Cait bien 
diflimuler fes fentiments , & cacher avecadref- 
fe fa haine & fon amitié , & parler autrement, 
qu'il ne pene, 

Il n’aime pas le luxe dans fes habits , & il 
ne daigne pas imiter les Modes de France, 
ni pater d’ornemens inutiles. Il porte toujours 
un juft au corps, qui le ferre bien, & une 
bonne & longue épeé pendante à la ceinture, 
voulant que Officiers de la guerre en portent 
de femblables , & haiflant les petires epeés fem- 
blables à des couteaux dont fe fervent les Fran- 
çois. Quant à fon Efprit , comme il neft pas 
le plus excellent du monde , anfii n’eft il pas 
des plus mediocres ; & il auroit pi étre placé 


parmi les Princes prudens , fi Pon Peur elevé 


avec foin , & que lon eut pris la peine de luy 
enfeigner les fondemens de la fcience civile. 
Mais à peine a-t-il apris d’efcrire fon nom, 
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ne fçachant. ni le Latin ; ni le François. … Il ne 
parle que Suedois & lallemand , etant même 
incapable de repondre avec elegance aux icom- 
pliments, qu’on luy fait, ny de dicter une 
lettre où il faille employer de Part & des or- 
nemens, ni même de s’entretenir avec les 
Etrangers des chofes ; qui font la matiere des 
converfations ordinaires. Outre que naturel- 
lement: il a la langue tn peu empecheé , & qu'il 
hefite en parlant. C’eft pourquoy il n’a ja- 
mais osé faire aucun.difcours à loverture , ou 
à la fin des dietes , comme avoient fait tous 
fes predeceffeurs. I] femble qu’il a tiré ce de- 
faut de fa mere; car fon Pere etoit tres clo- 
quent ; & dans les difcours reglez , & dans 
la converfation, & dans les lettres, qu’il ecri- 
voit , qui etoient fort elegantes & pleines de 
belles fentences. Er certes il eft facheux ; que 
le bon naturel de ce Prince mait pas été culti- 
vé comme il faut. 

Car d’ailleurs il eft infatigable dans le tra- 
vail , il neft point abandonné aux voluptéz ; 
il ne fe foucie point des femmes, du vin, de 
la debauche y de la dance , des fpectacles des 
ieux, Il n’employe pas fes richefles à des ba- 
timens fuperbes , & eft aflèz moderé dans P- 
exercice de la chalfe. -Au contraire il donne 
tous fon tems aux: affaires , & il fe fatigue 
plus qu’un Roy ne devroit le faire. Cepen- 
dant ce travail luy eft extremement penible, 
& luy eft en partie inutile, parce qu’il n’a point 
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de fçavoir , & qu’il wa ni de certains princis 
pes, ni de methode repleé. De ‘plus il eft 
de fon naturel fort epatgnant , & il ne donne 
d'argent qu'avec peine, comme il paroït pa 
fon train’, & par toute fa depenfe. ` Et cette 
inclination naturelle s’eft fort augmenteé non 
feulement parce que dans la Guerre de Dan: 
nemarc il a eu de grands chagrins à caufe dela 
difette d'argent , où ils’efttrouvé, mais aufi 
parce qu’il a veû , que dans fa pupillagé les re- 
venus de la Couronne avoient été mal mena- 
gez, & que les dettes s’etoient augmenteés, 
quoy qu’on en eut pu & du acquiter une gran- 
de partie , pendant la paix. Or ce font ‘ces 
deux deffauts, fçavoir celuy de fa mauvaife 
Education , & de fon avarice naturelle; qui 
ont produit la haine & le chagrin , que plu- 
fieurs de fes fujets temoigntént avoir contre luy. 
Ce qui paroitra plus clairement , fi Pon cona 
fidere fa maniere d'agir , à Pegard de chaque 
membre d'Etat. LeRoy donc n’etant pas ca- 
pable de conduire fon Royaume par fes pro- 
pres lumieres ; & ne voulant pas dependre du 
Senat, qu’il vouloit entierement depouiller de 
fon autorité 5 il n’avoit point d'autre parti à 
prendre , que de confier à un principal Mini- 
ftre les affaires etrangeres , qu’on ne {cauroit 
manier fans un grand Efprit, & une grande 
experience, Or pay deja fait voir ci deflus, 
comme Jean Gyldenftiern etoit parvenu à cet 
employ , & quels etoient fes defleins ; fon 
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principal bur etoit de l’eloigner de l'amitié du 
Roy de France, 

Ge qui n’etoit pas malaisé en luy reprefen- 
tant le mauvais fuccés de la Guerre , ot-ih?ay 
voit engagé les perils où il Pavait jetté: les 
dommages & les chagrins qu'il luy avoit cau- 
sé. Sur tout le Roy de Suede etant perfuade, 
que-la France ne luy avoit pas fourni le fe- 
cours dont il avoit beloin, apres luy avoir fait 
elperer de luy envoyer fa lotte pour luy don- 
net moyen de penetrer dans les Isles des Da- 
nois. Et cette injure parroifloit d'autant plus 
grande , que Panneé 1683. les François. se- 
toient promptement approchez  d’Orefunde 
avec leur Flotte pour favorifer les Danois. Le 
Roy fur auf fort irrité contre la France. fur Ja 
fin de Guerre lors qu’elle fir la paix peur la 
Suede ayant aligné à fes Ennemis quelques 
pais de fa dependence, comme s'il.etoit fous 
fa Tutele., Cependant les François s’excufoient 
la deflus » difant que les Suedois avoient tres 
mal fait leurs affaires dans cette Guerre» & que’ 
non obftant cela ils ny vouloient rien relacher 
de leurs pretenfions pour obtenir la Paix, bien 
qu’elle ne leur fut pas moins necefläire, qu’ à 
la France , & qu’ainfi elle avoit été obligée de 
defcendre à ce temperament. Mais comme la 
Suede ne peut pas faire une grande figure fans: 
les alliances, & les fecours des Etrangers, Jean 
Gyldenftiern propofa une chofe inoiiie & con- 
traire au genie des Suedois ; guele Roy s'u- 
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nit droitement avec les Danois qu’il ft confie 
fter la fureté dans leur amitié ; & qu'il ne fit 
alliance ‘avec petfontie ; que conjointement 
avec le Dannemare: Et parce qie le Rey de 
Suede avoit befoin du repos de plufieuts An- 
nées pour bien difpoter les affaires de fon Ros 


e SP 
yaume ; que petfonne ne pouvoit troublé + 


plus facilement ; qué les Danois qui d’ailleurs 
ont grand interét de s’oppoler à l’aggfäridifle- 
ment des Suedois , il loit avant toutes cho- 
fes fe precautionner de ce eôté 12, fi Pon vou- 
loit faire quelqué chofe de confiderable pour 
le bien de PEtat. En ce même tems il difoit 
des merveilles de la puiflance de la peninfue 
de Scandinavie; affurant que fi ceux qui y do- 
minent d'accord enfemble ils pourroient facile- 
ment donner la loy à toute l'Europe. Que 
far couc’il faloit mettre les Hollandois à la rai- 
fon’, & les obliger à reparer les dommages, 
qu'ils avoient caufez à la Suede ; puis qu'ils 
avoient accoutumé de femer la difcorde entre 
les Rois du Nort, & de les tenir dans Pequi- 
libré ; afin qu'ils ne puffent prejudicier à leur 
negoce dans Ja Mer Baltique. Mais fa mort 
fubite nous empeche de juger ; jusqu” où il 
auroit poufsé ce deflein ; & comment il eut 
pu par èë moyeñ parvenir au but ; que nous 
avons dit ; qu’il s’etoit proposé. Et le même 
evenement fit caufe; qu’on ne vit point quel 
cffét auroit pu produire l'union de la Suede, 
& du Dannemarc. 
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Aprés la mort de Jean Gyldenttiern les fre- 
res Wachtmeifters recommenderent au Roy le 
Comte Benoit Oxenttiern; le quel avoit epou- 
sé leur fœurs, & tacherent de luy perfüader, 
qu’il n’y avoit point d'homme dans fon Ro- 
yaume plus propre à remplir la place de prey 
mier'Miniftre, & qui fut plus capable de pren+ 
dre foin: des affaires etrangeres. ‘Il eft vray que 
dés l'anneé 1648. il avoit été employé dans des 
Traitez 5 & dans des Ambaflades , oùilavoit 
fait beaucoup de depenfe , .& où il avoit para 
avec beaucoup d’eclar. Mais les gens pru- 
dens ne Pont jamais regardé, que comme un 
homme d'un mediocre esprit. Celt home avoit 
conçu une grande averfion contre la France 
depuis qu’il avoit affifté au Traité de Nimegue 
comme Ambafladeur , & cette haine luy avoit 
été infpireé par fa femme 5 la quelle avoit be- 
aucoup de chagrin contre celle de Colbert 
Croifli Ambafladeur de France, de ce qu’elle 
faifoit plus d’amitiez & de careflés à la fem. 
me dé ?Ambafladeur d’Efpagne. Oxenftiern, 
pretendoit aufli avoir fujet de fe plaindre de 
Colbert Croifli de ce qu’il n’avoit pas voulu 
le gratitier de quelquefomme de l'argent, que 
Ja France payoit tous les ans aux Suedois. Et 
ce leger demelé pouvoit caufer des maux au- 
tant plus grands , que l'un & Pautre etoient 
chargez par leur Rois des aflaires ctrangeres, 
Oxenftiern donc s’etant affermi dans le pre- 
mier pofte,ne trouva pasa propos d’unir la Suede 
avec 
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avec le Dannemarc; ne fachant pas le motif {e- 
cret ; qui avoit porté Gyldenftiern à fouhaiter 
cette Alliance, & au lieu, que ce dernier avoit 
voulu , que l’on ne cultivat pendant quelque 
tems ; que Pamitie des Danois , & que l’on 
ne prit ni le parti de la maifon d'Autriche; ni 
celuy de la Françe, Oxenfliern refolut d’a- 
bord d'entrer dans Palliance des Aufrichiens 3 
& il fit accroire au Roy, que sil ne fe ran- 
eoit de ce coté la, il auroit incontinent fur 
les-bras l'Empereur ; les Dantois ; l'Electeur 
de Brandenbourg» & les Ducs de Lunebourg. 
Et pour s’acquerir quelque autorité ; aupres 
de {es nouveaux alliez il fr drefler un Traité, 
qu'on appelle le Traité d’aflociation ; par le 
quel il crut pouvoir mettre un frein à la Frane 
ce, & il envoya par tout fes Miniftres pour 
folliciter les autres d'entrer dans cette Alliance, 
fonnant en quelque maniere le tocfin contre 
la France; Mais parceque l Angleterre ne vou- 
lut pas fe joindre à ces Princes Alliez , ce 
Traité fit plus de bruit que d'effet, & laSue- 
de n’en retira point d'autre fruit , que de 
‘donner moyen au Dannemarc de contracter 

avec la Françe une Alliance qui avoit été lon 
tems Pobyet de fes defirs. Ce qui reuflit d’au- 
tant plus facilement ; qu’ Oxenftiern. avoit 
presque fait chafler de Stockholm PAmbafla- 
deur de France fous pretexte des ceremonies, 
qu’on avoir refolu depuis peu d’obferver dans 
la reception des Ambafladeurs. Car la premie- 
y re 
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re fois que Feuquieres eut fon audience du 
Roy ; il fut conduit au chateau par deux Se. 
nateuts ; & il demandoit ; qu’on luy fit lemé- 
me honneur à fon audience de congé. Mais 
on luy repondit ; que le Roy avoit refolu de 
faire conduire à Pavenir les Ambafladeurs au 
Chateau par un feul Senateur comme on l’a 
voit pratiqué avec celuy de Dannemarc & qu'on 
n’en ufoit pas autrement en ce Royaume la, 
Et que l’on s’en tenoit à cette refolution, bien 
que Feuquiers replicat , qu’on devoit convenir 
auparavant avec luy ; fi on vouloit faire quel- 
que changement fur le ceremoniel: Il fut 
done obligé ; de dire adjeu au Roy fans cere- 
monies » quoy que ce fut un honnefte home 
me & tres attaché à la Suede , qui avoit aufi 
efluyé beaucoup de chagrin pendant la Guer- 
re de Dannemarc. Mais il avoit l'esprit accoa 
modant ; 6 propre à fe conformer aux incli- 
nations des Suedois. L’Ambafladeur Bazin qui 
luy fucceda ; etoit un esprit chaud & comme 
on difoit , qu’il avoit parlé des Senateurs avec 
mepris il fut obligé de quitter Stockholm fans 
avoir pu obtenir aucune audience du Roy. 
Car Oxenftiern ne croyoit pas pouvoir parve- 
nir a fes fins tant qu'il y auroit un Ambaflae 
deur François 4 Stockholm, Car il fçavoit 
que ce Miniftre trouveroit bien moyen de rea 
nouveller Pancienne amitié qwil y avoit entre 
les Suedois & les François fur tout parce qu'il 
fçavoit que la Nation Suedoife a beaucoup 
@inclination pour la Francoife. Or 
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Or par ce changement la Suede voyoit avec 
douleur , que ce n’etoit plus une chofe aifeé 
que de retablir le Duc de Gottorp dans fes 
Etats , dont il avoit été chafsé par le Roy de 
Dannemarc , ce qu’on eut peu faire fans beau- 
coup de peine; fi Pon n’avoit pas rompu fi ou- 
vertement & avec tantde precipitation Pallian- 
ce avec les François. Ce Prince pouvoir d’au- 
tant moins aprouver ce, qui avoit êté fair pat 
les Suedois ; que Jean Gyldenftiern ayant dit 
ouvertement, que la Suede jouïroit de la paix 
du moins ; pendant fept ans , & que les affai- 
res du Roy ne permettoient pas , que pendant 
ce tems là il donnat lieu à quelque trouble, 
on avoit pourtant depeché .un Envoyé à ce 
Duc LR pour Paflurer du fecours de la Suede, 
& le detourner de l’accord avec le Roy de Dan- 
nemarc, du quel pourtant il pouvoit au com- 
mencement obtenir des conditions raifonables, 
de même, que la delivrance de Poppreffion 
où fes etats fe trouvoicnt. Au lieu que depuis 
ce tems là il avoit exigé de luy routes les an- 
neés plus de fix cent mille ecus. Mais au con- 
traire fi ce Duc avoit été retabli , fes Etats e- 
tant bien fortifiez , le Roy de Dannemarc au- 
roiteu, s'il faut ainfi dire les fers aux pieds. 
De plus quoy qu’ Oxenitiern eut fait degran- 
des carefles à la Cour Imperiale , on ne com- 
prend pas , quel bien folide & durable i] pou- 
voit efperer de fon amitié, qui ne poutroit étre 
utile ni à l'Empereur, ni aux Suedois. Car la 
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Suede ne peut faire aucune entreprife confide- 
rable fans l'argent d'autruy. Or l'Empereur 
n’a pas aflez d'argent pour en faire part aux au- 
tres, & ce n’eft pas la coutume de cette Cour 
den donner à fes alliez. Pour des Soldats P- 
Allemagneen fournit beaucoup. Mais la Sue 
de n’en à pas befoin & perfonne ne fouhaitte, 
den avoir un grand nombre dans les terres de 
PEmpire. Outre que les ifteréts de la maifon 
d’Auftriche font , que la Suede n’augmente pas 
fes conquêtes en Allemagne & au contrai- 
nl re la Suede a cela de commun avec les autres 
[| membres de l'Empire de vouloir empecher, 
|| que PEmpereur ne devienne plus puiflant & 
plus redoutable , qu’il n’eft.. Ainf tous les 
bons offices , quela Suede peut rendre al Em- 
pereur ; font, qu’elle demeure dans inaction, 
& qu’elle ne fe joigne point a la France , de 
quoy je ne‘ vois pas ; que les Suedois puiffent 
tirer grand avantage. Et comme les forces de 
la Suede peuvent feulement étre de quelque 
confideration en cas ; qu’on donne dutrouble 
aux Proteftants dans les chofes concernant leur 
Religion & leur Liberté ; ce qui n'arrive jas 
mais, que la Maifon d’Auftriche n’y donne 
le premier mouvement , on peut juger, fi el- 
le fouhaite Paugmentation & Paggrendiflement 
de la Suede, 

Cependant Oxenftiern fit aprouver fon cone 
feil au Roy, qui ne penetroit pas aufi avant, 
qu'il eut dû ; & qui d’ailleurs ayant de Paver- 
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fion pour rout ce, qui pourroit caufer du 
trouble , & bien aife de prendre le parti, qui 
luy paroit le plus feur pour le tems prefent. 
Il eft vray , que cette amitié peut étre entre- 
tenüe par des paroles honnêtes & obligean- 
tes tant que l’on n’a pas befoin de Pautre. 


Mais lors que Pon a un ennemi fur les bras, ` 


& qu'il eft queftion de: temoigner la fincerité 
de l’affeétion par des effets , alors on voit com- 
bien on seft trompé de fe fier à des compli- 
mens. 
A gard des affaires du dedans les princi- 
ales font celles , qui regardentarmeé , & le 
Threfor Royal les quelles etant mal reglees, P- 
Etat ne peut fubfifter, où ne fçauroit avoir 
des forces confiderables. A Pegard de Parmeé 
de Terre il faut avoiier , que le Roy apres la 
guerre a pris beaucoup de foin , pour la met- 
tre en bon Etat, & pour l’augmenter. Car 
auparavant une grande partie des champs de= 
ftinez à nourrir la Cavallerie avoient été alie- 
nez. De plus la trop grande quantité des ter- 
res nobles , & leur trop vafte etendue etoit 
caufe que lInfanterie etoit fi diminueé, qu’au 
lieu qu'auparavant d'une fimple leveé on fai- 


foit un Corps de huit mille fantaflins , elle en ' 


fournifloit à peine deux mille cinq cents , quel- 
ques anneés avant la guerre du Dannemarc 
(dans ces leveés vint paifans des Nobles & dix 
de la Couronne , fourniffoient un fantaflin. ) 
C'eft pourquoy dans cette guerre le Roy fut 
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extremement furpris de ne trouver dans fon 
champ; que la troifliéme partie d’un grand 
nombre d'hommes , qu’on luyavôitimontréz 
fur le-papier. “Mais Ie Roy feul cortigea tou- 
tes les chofes. Et ptemierement à legard'des 
Officiers entretenus, qui Pimportunoient con- 
tinuellement en luy demendant de Pargent, 
il leur affigna leur paye far certains champs, & 
d’une telle manicte , qu’en quelques endroits 
leur gages ( quoy qu’ils ne foient pas fort con- 
fiderables , fi Pon les compare avec ceux », que 
les autres Princes donnent aux gens de Guer- 
re: ) font augmentez parla moitié , patce que 
le bléd, qu'on leur donne melt taxé, qu'a 
prix modique, qui elt celuy , dont la Cou- 
ronne a accoutumé de fe fervirs & cependant 
ils peuvent le vendre plus cher au marché. “Et 
ils font fi contens de leur paye ; qu’au lieu qu 
auparavant ils fouhaitoicnt toujours la Guerre, 
maintenant ils n’en parlent pas; & delirent de 
jouir en paix de leurs revenus. Mais de cette 
facon les terres font beaucoup moins cultiveés 
en changeant fi fouvant des poflefleurs que fi 
elles apartenoient toujours à une même per- 
fonne. 

De plus le Roy augmenta fa cavallerie jus 
qu’ à quatorze mille hommes quifont tres bien 
equippez & habillez & qui ont de bons che- 
veaux , de belles armes & afin que ce nombre 
foit toujours complet , le Roy luy même’ en 
fait la reviie de tems en tems: Ona donné 
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â chacun de ces Cavaliers un champ qui eft 
cultivé par luy même , ou par quelque autre, 
qui doit luy payer, & luy fournir ce, qui luy 
eft neceflaire pour fe mettre en campagne. 
Cet etabliffement eft extremement loué par 
bien de gens , qui trouvent, que c’eft une 
chofe admirable , que le Roy puiffe entretenir 
un figrand nombre decavallerie, fi bien equip- 
peé avec fi peu de depenfe. Car le revenu de 
chaque champ weft pas eftimé plus de feize 
ecus ; favoir autant que le Roy en retiroit au- 
trefois, Et par ce moyen les paifans ne font 
pas chargez du logement des cavaliers qui ha- 
bitent dans leurs maifons. D’autres au con- 
traire difent , que le Roy auroit bien fait, de 
n’entretenir » que fept ou huit mille chevaux. 
Mais que le furplus luy eft extremement one- 
reux & prejudiciable. Car quoy que ce foit 
une belle chofe de pouvoir entretenir un ca- 
valier avec feize ecus tous les ans, que nean- 
moins il faloit compter, que toutes les depen- 
ifes , dont on pouvoit fe paffer fans incommo- 
dité, etoient nuifibles. Il eft vray que cette 
cavalerie & les gages des Officiers emportent 
tout le revenu des biens , que Pon a oté à la 
Noblefle , de forte que d’onze cent mille é- : 
cus, à quoy Pon dit , que fe monte la rente 
des biens des nobles reunis au domaine, il n’en 
entre pas un écu dans le Threfor Royal, Que 
fi les Revenus que le Roy retire de fes biens 
s’employent en tems de paix à payer les Ofi- 
E3 ciers 
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ciers & les cavaliers , il ne peut rien epargner 
pour fournir à la depenfe qu’il feroit obligé de 
faire, s’il vouloit mener fes trouppes en cam- 
pagne. Comme donc ce grand nombre de 
cavallerie la rend inutile, le Roy n’obferve 
pas cette ancienne maxime de la guerre, qu’il 
ne faut pas que le Soldat mange fa paye , s’il 
ne fert pas. 

De plus quoy qu'ailleurs feize écus foient 
une petite fomme, toute fois en Suede un 
champ de ce revenu fuffit pour bien payer un 
cavalier, & pour nourrir fa famille, & il y 
en à plufieurs , d'ou Pon peut tirer cent 
écus de revenu tous les ans. Il faut auffi con- 
fiderer que le cavalier ne retire feulement de 
fon champ feize écus , qui font la paye que 
le Roy luy donne, mais aufi tout ce qu'en 
pouvoit recueillir un autre fermier , qui en vi- 
voit & nourriffoit fa famille, & outre cela pa- 
yoit la cenfe au Roy. 

Joint que lors que l'on n’a pas affez de 
richeffe pour faire la Guerre, on agit contre la 
raifon en entretenant pendant la paix plus de 
troupes ; qu'il n’en faut pour defendre fes 
Etats, & fes places fortes, & pour pouvoir 
refifter 4 un perfide voifin, dont on pourroit 
etre attaqué à l’improvifte. Or la Suede eft 
fituée Punetelle maniere , qu’elle ne peut etre 
fi fubitement attaqueé qu’on mait aflez de 
tems pour lever des gens de Guerre , & pour 
fe mettre en état de defenfe. 
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Les Danois , qui fontles plus proches voi~ 
fins de la Suede ; ont peirie d’entretenir fix mil- 
le chevaux & en cas, qu’ils vouluffent faire 
marcher leurs troupes ; ils ne fçauroient les 
méctre en campagne fi Secretement , que les 
Suedois n’en puiflent étre avertis. Il ne faut pas 
craindre non plus qu’en cas de neceflicé , on 
ne puifle mettre de la cavallerie fur pied. Car 
les valets armez des paifans qui prennent parti 
parmi les Cavaliers , demeurent en Suede, & 
les païfans fcachant d’ordinaire bien manier les 
chevaux s’enrollent volontiers dans la Cavalle- 
rie, outre que dans peu detems on peut deve- 
nir bon Cavalier. 

Mais pour ce qui regarde Finfanterie, elle 
eft. fi bien regleé ; que je ne vois pas, qui 
s'y puifle rien adjouter. Car auparavant lors 
qu'il faloit faire les recrües il etoit neceflaire 
d'en avoir le confenrement des Etats, ce qui 
caufoit beaucoup de longueur & de depenie. 
De plus les Officiers qui levoient les Soldats 
avoient Padrefle de travailler pour leur inte- 
rets, enrollant les plus riches paifans, qui pour 
obtenir leur liberté etoient obligez de donner 
de Pargent. Ils en tiroient auflide ceux, qui 


avoient de Paverfion pour la guerre. Toutes 


ces chofesfont abolies , depuis quele Roy aob- 
ligé les paifans de luy fournir un certain rom- 
bre de Soldats, dans chaque Province, & 
quand ce nombre vient à fe diminuer , ils{ont 
obligez de faire eux mêmes les recruës. Et la 
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charge de leur entretient eft divifeé en forte, 
que les poflefeurs de deux au-trois champs rus 
ftiques {ont obligez de nourrir un Soldat, au 
quel ils doivent payer trente fix dalers de cuivre 
tous les ans pour fes gages ; & decette fomme 
on en retient fix Dalers. pour fes habits.. De 
plus il fut ordonné en l’aflembleé des Etats-te- 
nije lannée 1682. qu'on batiroit une petite 
maifon. pour chaque Soldat , & qu’on y join- 
droit une pattie d’un champ , & d’un pré, où 
lon put femer une demi tonne de: bled, & 
recueillir du foin pour nourrir une vache... Ce 
qui eft un grand foulagement pour ces fortes 
de gens , puisque par ce. moyen ils peuvent 
avoir une maifon aflureé , & la commodité de 
fe marier, | Au lieu qu’ auparavant la fervane 
te d'un paifan n'eut pas voulu époufer un Sol- 
dat dés qu'il etoit enrollé, & ainfi les fantaf 
fins etoient obligez de paffer leur vie dans ce« 
libat. Enfin par cet etabliffement on aura avec 
le tems un feminaire inepuifable de nouveaux 
Soldats ; & ainf l'on ne fera pas reduit d’avoir 
reçours aux pailans, dont on a befoin pour 
cultiver la Terre, parce que la Suede n'a pas 
une trop grande abandance d'hommes. 

Pour ce qui concerne la Flotte, qui eft 
fi neceflaire à la Suede , que fans elle ce Ro- 
yaume feroit fort incommodé par les Danois, 
avant cette derniere Guerre elle etoit en: meil: 
leur etat, qu’elle n'eut jamais été , du moins 
fi Pon contiderela quantité des grands & peal 

vaif- 
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vaifleaux ,° dont ‘elle etoit compofeé Car 
eft une autre queftion, de fçavoir ; fi les 
Ammiraux , les Capiraines ; & les Matelots 
etoient affez habiles; pour étre comparez avec 
ceuxdes Nations etrangeres. Mais cette Flore: 
perit miferablement dans la derniere Guerre la 
premiere Anneé, comme on negligea de lemet- 
tre en mer à bonne heure , & que lon n’alla 
que jusqu’en Gotlande , on perdit quatre na- 
vires 3° fans donner combat. “L’anneé fuivan- 
teon tacha de reparer la perte ; qu'on avoit 
fait comme on le difoir par la lenteur & lane- 
gligence de PAdmiral Guftave Otto Stenbock, 
& Pon donna le commandement de la flotte 
à Laurent Creutz ; qui n’avoit jamais fair la 
Guerre, bien loin’, qu'il put avoir quelque 
expérience pour pouvoir reiiflir dans les comi- 
bats de mer ;' C’eroit pourtant un homme opi- 
niatre , comme le font ordinairement les Fin- 
nôniens, & fi rude dans le commendement, 
que la plus part des Officiers qui fervoient 
fous luy , fe rejouïrent de fa mort. 

I} ne faloit pas s’eronner , que fous un tel 
chef Ja flotte s’en retournat dans fes ports en 
mauvais etat, & qu’elle eut perdu fes plus 
grands yaifleaux & un brave Admiral nommé, 
Uyla.  L’anneé fuivante elle fut encore plus 
mal traitteé, Siceblad ayant eu de pafler de 
Gotheburg le grand Belt , avec neuf vaifleaux 
de Guerre , & de fe joindre a la grande flor- 
te y comme fi les Danois etoient aveugles, & 
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qu'ils daflent fouftir , qu'on pallat impune- 
ment devant leur barbe. Mais celuy la obeife 
fant au commendement, qu’on luy avoit faits 
alla donner au milieu des ennemis. La gran- 
de flotte etoit commandée pat Henri Horn, 
qui ala verité avoit toujours fait profeflion 
des armes , & qui avoit bien fervi , mais qui 
n’avoit pas beaucoup d’efprit & point de con- 
noiffance de la marine. Quant àluy , ilavoir 
‘dit , & protefté par avance , qu’il iroit volon- 
tiers à cette expedition 5 mais fi elle avoit un 
mauvais fuccés , il ne pretendoit pas.en étre 
tefponfable. Ayant donc executé aveugle= 
ment, ce qu’on luy avoit ordonné , il atra- 
qua les Danois , qui etoient dans un pofte a- 
vantageux mais ayant été obligé de s'enfuir il 
perdit plufieurs vaifeaux. 

La derniere anneé de la Guerre Jean 
Wachtineifter obtint le commandement fur les 
pitoyables reftes de la flotte ; avec la quelle 
il ne fit poit d’autre exploit » que de perdre 
quelque vaifleaux. 

Cependant cetoit luy , qui devoit avoir 
l'honneur de la remêttre en bon etat, & dans 
cette veiie on luy avoit donné le vitre dAd- 
mital, & atin qu'il put commender à fa fan. 
taie ; & difpofer des vaifleaux fans que per- 
fonne put luy contredire, il fit enforte, qu'on 
ne tint plus Ja flotte au port de Stockholm, 
mais à Carlscrône dans la Bleckingue. Et 
il a toujours foutenu ; que ce confeil qu'il 
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avoit donné la deflus etoit bon , quelque rai- 

fon qu’on luy ait pu opofer. Jay dit ci def- 

| fus , par quel motif Jean Gyldenftiern avoit 
| confeillé le premier ce changement. Mais 
| Wachtmeiltre Pexecuta par les raifons fuivan- 
| tes. Il difoit qu’ à Stockholm les eaux du 
port ne font pas affez faleés ; & que Cetoit la 
caufe’; que les navires s’y pourrifloient plu- 
tôt, qu'aux ports, ou tant de Rivieres dou- 
ces ne fe dechargent pas dans la Mer. ue: 
la fortie du port de Stockholm eft fort diflici- 
le , parce que les vaiffeaux doivent paffer en- 
tre plufieurs Isles avec des vents contraires les 
uns aux autres, avant qu'ils arrivent en pleine 

mer, & que ce detroit à peine eft fans glace 

devant le mois de May. Que cependant la 

Flotte Danoife fe promene 4 {on plaifir, & 

peut caufer beaucoup de dommage aux Sue- 

dois, avant que leur vaifleaux puiffent fortir 

du port de Stockholm pour la combatre. 

Qu’au contraire, Carlscron etoit proche. de 
Dannemarc d’où l’on peut attaquer les Danois, 

dés qu’ils paroiffent en Mer: Qu'il etoit aisé 

de transporter de ce Port des trouppes dans 

la Pomeranie. Il eft bien vray que quel- 

ques uns trouvent ce defaut dans le port de 
Carlscron , que les vaifleaux qui defcendent 

de Stockholm , ne peuvent pas y entrer avec 

le vent qu'ils ont eu en y allant , mais qu’ils 

ont befoin d’un vent coutraire. Outre que 

le Roy de Dannemarc a fait conftruire un nou 

veau 
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veau fort dans Pisle d’Erdholm fitueé pres de 
Bornholm , où il y a un petit Port , capable 
de contenir neuf fregattes , qui peuvent atta- 
quer les vaifleaux , qui vont à Carlscron par~ 
ce que de là on peut decouvrir tous les bate- 
mens qui viennent de Suede, De plus il ya 
bien des gens qui doutent , f la fotte eften 
fureté dans ce Port à, & fi Pon ne peut pas 
la detruire des Isles quien font proches; pour 
he rien dire des autres deffauts, qu’on pretend 
y avoir remarquez. 

Cependant on a employé à ce trou plu- 
fieurs cents mille écus , dont on eut peu con- 
ftruire quantité de beaux vaifleaux, Et l'ancien 
Port eût fuffi jusqu” 4 ce qu’on eut pi remet- 
tre la flotte en bon erat. Que fi lon avoit 
ew de Pargent en abondance on eut pu penfer 
à faire de nouveaux Ports, & à bâtir de nou- 
velles villes 5 Je ne puis pourtant pas {cavoir, 
quels changements cet homme opinatre a fait 
dans ce nid , & en quel Etat.eft prefentement 
la flotte , parce que je nay pas eu moyen de 
la voir. Mais il eft certain , qu'il a mis à bas 
quantité de forets dans la Smalandie & à Ble- 
kingue. 

Cependant quoy qu'il ait fait conftruire 
quantité de beaux vaifleaux , on ne doit pas 
en attendre de grands exploits ,s fi la flotte 
welt pourveüe de meilleurs capitaines , & de 
plus adroits matelots, que ceux qu'elle a eu 
jusqu icy. Mais je ne voy pas d’où celt qu’on 

en 
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en peut recouvrer autant, qu'on-en-auroit be- 
foin pour bien equipper tous les.vaifleaux. 
uant aux, finances » fans les quelles tout 
le refte. eft inutile,.on a fait, ce. qu’on à-pu 
pour les augmenter... Mais jusqu” ict on. n’y 
a gueres reüfh, Il eft vray; que depuis le 
Regne de Chriftine ; la Suede a été, fort en- 
dettée. Car auparavant les deniers du Royau- 
me croient adminiftrez avec tant de regle ; que 


“des revenues de l’anneé precedente en fournif- 


foit aux depenfes de la fuivante , & qu’ainf 
‘on avoit toujours en main le revenu d’unean- 
nec, Et cela dura jusqu’en l’anneé 1644. en 
la quelle on entreprit en même tems la Guerre 
de Dannemarc durant la Guerre d'Allemagne, 
& alors largent du trefor ne fuffifant pass on 
commença à emprunter ; & durant le regne 
de Chriftine , pendant le quel Ta Suede a été 
plus floriflante qu’elle ne l’etoit auparavant, 
les dettes s’augmenterent confiderablement. 
Car elle faifoit des depenfes exceflives fans fe 
tourmenter des maux que pourroit caufer {a 
vie difloliie & deregleé: Ainfi elle nelaiffa point 
d'argent à Charles Guftave fon fuccefleur ; le 
quel fit ce qu’il pet pour retablir le Threfor 
public, en revocant la quatrieme partie des, 
biens donnez par cette Princefle. Mais la 
Guerre , où il s’engagea bientôt apres l’empe- 
cha d’achever ce qu’il avoit entrepris. Au con- 
traire il fut obligé de contacter de nouvel- 
les dettes pour pouvoir fournir aux frais de la 
Guerre. 
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Guerre. En effet les finances de l'Etat, qui 
etoient presque entierement epuifleés , pour- 
foient elles fuffire à lentretient d’une anfli 
grande armeé , que celle que le Roy mena en 
Pologne ? Outre que la plus grande partie des 
fept cent mille écus, que le Roy aporta dans 
ce Royauïne la , avoit été emprunteé. 

Et quand cette fomme fut conftimeé, com- 
me on n’avoit rien gagné dans cette expedi- 
tion, que lon he retiroit aucunes contribu- 
tions ; & que cependant il falloit continuer les 
leveés , on ne pouvoit pas pourvoir au befoin, 
qu’en faifant de nouveaux emprunts, Apres 
li mort de Charles Guftave on eut bien eu 
moyen pendant une longue minorité d’acqui- 
ter une partie de ces dettes. Mais perfonne 
n’entreprit cette affaire comme il faloit, la plu- 
part tachoit à s’en enrichir plutôt, qu’ à de- 
livrer le Roy de ce fardeau , qui devint plus 
plant par la malheureufe Guerre, qu’il: fit. 
Aprés la paix le Roy fe propofa de decharger 
la Couronne de tant de dettes , & pour y par- 
venir on avoit imaginé divers expediens. 
Quelques uns des plus habiles etoient davis, 
que le Roy fe liberat d’un feul coup de tout 
ce qu'il pouvoit devoir, & qu'il fit banque- 


` toute , & pour donner quelque couleur 4 ce 


confeil ils alleguoienc Pexemple de quelques 
celebres Republiques , qui en avoient usé de 
même, comme aufli celuy de Philippe IT. 
Roy d@Efpagtie. Mais la pluspart FE 
qui 
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qu’il n’eroit pas jufté ; qu’un citoyen otat par 
{on feul fuffrage 4 un autre citoyen , uri droit, 
qui luy etoit legitimement acquis. Que Pon 
ne devoit pas s’expofer à perdre fon bien en le 
pretant à la Couronne, & qu’en agiffant de 
cette maniere on perdroit tout fon credit. 

Au lieu qu'il faloit penfer , qu'il pouvoit 
arriver, qu’un jour on fetoit obligé à em- 
prunter de nouveau Vargent des païticuliers. 
Ainfi on refolut de payer toutes les dettes, & 
on fit une proclamation portant ; que tous 
ceux ; à qui il etoit deu quelque chofe, euf- 
fent à produire leur Papiers , & qu'ils feroient 
exactementpayéz, Au commencemetit on di> 
foit que comme les grands avoient mal admi- 
niltréz les finances de letat. ils en devoient 
payer les-dettes. Il eft vray, que par fenten- 
ce de la Grande Commiflion non feulement 
leurs pretenfions fur la Couronne furent des 
clareés prefcrites ; mais on leur ota la plus 
grande partie de leur pattimoine pour les ad- 
juger aux creanciers de l'Etat. Mais parcequé 
par ce moyen on n’acquitoit que peu de det- 
tes ; il faloit penfer à d’autres moyens. On 
examine donc tous les contracts paflez par le 
Roy , pour fçavoir fi la Couronne y avoit été. 
lezeé ; & de cette forte on retrancha à plufieurs 
la plus grande partie de leur capital. On cons 
damna les confeillers de la Chambre de payer 
certaines {ommes ; parce qu’ils avoient été 
trop liberaux lors qu’il s’etoit agi.de regler la 
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valeur des chofes. Mais fur tout le College, 
qui etoit etabli pour examiner les comptes, & 
les liquider , avoit inventé mille artifices pour 
diminuer les pretenfions des creanciers , de 
forte que fouvent il arrivoit , que ceux qui 
pretendoienc , qu’il leur. etoit du s fe trouvoi- 
ent debiteurs de grandes fommes. De plus 
ils fçavoient fe fervir finement d’une differen- 
ce imaginaire des monoyes : & cette fubtilicé 
confiftoit en ceci 5 fçavoir que la valeur de la 
monoye de cuivre , qui avoit été introduite 
dansla Suede , apres la mort de Guftave Adol. 
phe , avoit toujours de prix en comparaifon 
des écus de l’Empire en forte que l’on don- 
noit une plus grande valeur à la monnoye de 
cuivre; quoy qu’au fond la quantité de la 
matiere fut toujours la même ; ou du moins 
tres peu augmente. Car au commencement 
un ecu valoit douze marcs de monoye de cui- 
vre, où un quarré de cuivre, qui valoit d’- 
autant qu’un Ecus etoit taxé à douze marcs de 
monnoye de cuivre. Mais en fuite la valeur 
exterieure de ces quatrez de cuivre fut aug- 
menteé fi bien que de douze marcs on le fir 
monter jusqu’ à vint & quatre marcs de mon- 
noye de cuivre; quoy que lon n’eut rien a- 
jouté à leur poids & que mêmes on en eut 
oté quelque chofe, puisque les nouveaux 
quarrez au lieu de fept livres de cuivre n’en 
pefent que cing , la quelle diminution du poids, 
s’elt faite afin d’empecher , qu’on n’cmpor- 
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( tat ces quarrez hors du Royaume , ou fi Pon 

| les emportoit , que la Couronne , n’en recut 
aucun prejudice parce que le peage de Mer fe 
regloit fur le poids des quarrez. 


| 
4 On diminua auff la bonté interieure de la 
monnoye d'argent, en comparaifon des Ecus 
de l'Empire voyant que Pon tiroit un fi 
grand profit de la monnoye. Mais parceque 
les marchands ‘dans leur change, & leftime 
de leurs marchandifes n’ont point d’egard à la 
monoye courante ou ordinaire de Suede, mais 
| regardentroujours la valeurinterieure des Tha- 
| lers de PEmpire qui contient une ‘once d’ar- 
| ent > la valeur: exterieure des écus croifloit 
| de telle maniere en comparaifon de la moñoyÿe 
| ordinaire dargent,’ qu'il faloit donner d’a- 
vantage de! monoye d’argent pour un ecu; 
| qu'on n’en-donnoit auparavant. D’ou il eft 
| arrivé qu’au lieu; qu'auparavant fix marcs de 
monoye d'argent courante; & douze marts 
ou trois Thalers de cuivre valoient. Autant; 
qu'un ecu dEmpire , enfuite la bonté inte- 
rieure ou la valeur de la monoye d'argent & 
de cuivre, qui avoit cours etant diminueé, 
chaque ecus ‘valoit autant que huit: marcs 
de 1monoye d'argent , ou vint &- quatre 
marcs ou fix Thalers de monoye de cuivre: 
Quoy que la valeur intérieure des Ecus ait 
toujours été la même, au lieu que la valeur 
M interieure 
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interieure de la monoye de cuivre & d'ar- 
gent, qui avoit cours avoit été. diminueé, 
Cependant la jufte regle qu’on obferve en 
d'autres cas , (fçavoir que lors qu'on fait 
un payement , on doit reduire la valeur de 
la monoye à celle du tems du contract } 
fut fuivie de telle forte dans la liquidation 
que Pon ne payoit pas d'avantage aux Cre- 
anciers pour un ecu de PEmpire ; qu'au- 
tant, qu'il valoit de marcs dẹ monoye de 
cuivre lors que la monoye fut fabriqué, 
Ainfi ceux qui avoit preté un ecus dans le 
tems > qu'il valoit douze marcs de monoye 
de cuivre, ne recevoit que douze marcs de 
la monoye de cuivre courante , de la quel- 
le vint & quatre marcs, font un ecu; & 
ainfi on ne paye que demi ecu pour un 
ecu, & par cet artifice les creanciers pet 
doient la moitié de leur Capital. 

La condition de ceux qui ont reçu desine 
terets de d'argent , qu’ils ont preté », eft enco- 
re plus malheureufe: car dans la liquidation 
on ne leur compteles interets ; que fur le piéd 
de douze marcs de monoye de cuivre., Ainfi 
fi le creancier reçoit l'intereft pour un Ecus 
entier , on luy impute douze marcs , comme 
s'il les avoit reçus par deflus tout ce qui luy eft 
du. De cela on fait un Capital auquel onime 
pole desinterets fi onereux aux creanciers, que 


ce capital imaginaire abforbe dans peu d’anncés 
le 
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le veritable, & que mémele cranderfeuon 
ve debiteur de la Couronne, fur la quelle il 
avoit des grandes pretenfions. Par les regles 
de ces comptes & de ces imputations fubtile- 
ment imagineés on a retranché aux creanciers 
plus de neuf millions d’ecus , lors qu’on à 
procedé à la liquidation de leurs dettes. 
Mais en 1686, dans l’aflembleé des Etats 
en n'eut recours à aucun artifice pour aug- 
menter le bien de la Couronne. Car à la re- 
quifition de Lindenfchild que le Roy avoit fait 
Orateur de la Chambre des Nobles ; les Com- 
miffaires choifis par les Etats ordonnerent que 
quoy les creanciers euffent ftipulé , qu’on leur 
payeroit les interets , à fix ou huit pour cent 
fur les fruits des biens, que leur avoient été 
engagez , on ne les leur tiendroit en compte, 
que fur le piéd de cinq pour cent, & cela mê- 
me à compter depuis le jour .de leur pret, & 
non pas à l'avenir. . Ce que Lindenfchild vou- 
lut foutenir par un long ecrit. Par ‘ce moyen 
le Roy fe mit d’abord en poffeffion de tous les 
biens engagez, &-les creanciers furent char- 
gez de faire liquider ce qui leur pouvoit étre 
du, fuivant la regle etablie par Pordenance des 
Etats: & même on pretendoit qu’ilsavoient plus - 
recueilli de ces biens , qu’ilsne devoient. En- 
fin tous les biens- que la Couronne avoit 
vendus aux particuliers , furent. reunis à une 
feule fois au Domaine Royal fous pretexte; 
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qu'ils avoient été acquis » pout des fommes 
qui etoient fort au deflous de leur jufte prix 
faufiaux poffelfeurs de pourfuivre leur rem- 
bourfement & de faire liquider ce ; qui leur 
etoitdu. Par ce procedé da plus grande partie 
des plus riches de Suede fe virent depouillez 
deleurbien , & cette etrange maniere d'agir 


à fait beaucoup plus de miferables , que la re- 


vocation des donations , qui femble neceflai- 
re pour la confervation du Royaume. 

Au refte il y a apparence, qu’ à Pavenit il 
ry aura perfonne , qui doit affez fol, pour 
vouloir preter fon argent au Roy ; lors qu'il 
fera reflexion aux .injuftices > qu'on a fait 
dans ces fortes de liquidations. «Caries Maxi- 
mes, qu’avancent les Auteurs de,ces trompe- 
ries, qu'il eft plus nuifible qu’utile aux Roys 
de tenir ce qu’ils promettent ; 8¢ fi abfurde-& 
fi injufte qu’elle ne merite pas qu’on leur re- 

onde. Or le but du Roy, dans ces chofes 
eft d'augmenter tellement fes revenus par ces 
revocations des biens de la Couronne , qui 
avoient été donnez ; engagez ; & vendus, 
qu'il en puifle payer fes coupes & fes mini- 
ftres , & de mettre 4 part pour fon ufage les 
autres fommes, qu'il tire de fon Royaume. Et 
par ce moyen il croit pouvoir avoir aflez d'at- 
gent pour fe paller de celuy des Etrangers, 
& fournir du fien à toutes fes depenfes, Et 


ce 


lors qu’on luy reprefente la dureté & Pinjufti- 
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mes ce de cette conduite ; il repond; que @eft aux 
prix | Etats d’en rendre compte puis qu'ils ont or- 
rem- donné toutes ces chofes ; & qu’il ne fait qu’- 
leur executer leurs arrefts. Et cependant toutes 
artic: ces chofes avoient été examineés & refolües 
illez dans le confeil du Roy , avant qu'elles fuflent 
agir propofeés aux Etats. Quoy qu'il en foit, 
are- pourtant on ne peut que loiier le Roy de ces 
eae, | qu'il eft bon menager ; & qu’il ne fait point 

de depenfes inutiles ; Et dans fa Couron voit 

niril | fiipeu de fuperfluité à Pegard des habits; des 
pour | domeftiques , du train ; & des chofes decet- 
qu'il te nature » que je ne vois pas ; qu'on y puif- 
„fait ; fe rien" retrancher fans avilir la dignité Ro- 
laxi- o, yale. 
npe- - Fou: ce qu’on pourroit y trouver à redi- 
Roys re; Cet que le Regiment d'Infanterie’; qui 
de-& eft. deftiné pour fa Garde etant composé de 
rre- deux mille hommes ; femble un peu trop char- 
10fes get l'Etat. 
ri ces Quant aux revenus de la Suede ils eroient 
qui autrefois fort petits en comparaifon -de ceux 
dus; des autres Royaumes, parce qu’ils ne confi- 
niñi- ftoient ; qu’en des revenus: de Terres ; que 
e les Pon ne tiroit pas beaucoup d'argent des -Mi- 

Et ' nes » que la Navigation & le Commerce ctoit ’ 
d'ar- negligé , & que les tributs, qu’on exigeoit 
gets!  n’etoient pas confiderables. | 

Et « Maïs -pendant le Regne de Guftave Adol- 
jufti- phe, Axel Oxenftiern Chancelier du Royau- 
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me y etablit pour maxime ; que la Suede ne 
feroit jarnais florifante par la feule culture des 
Terres fuivant Pufage ancien. Qu’ainfi il fa 
foit, que la Nobleffe fit mieux cultiver les 
champs 5 qu'ils ne l'avoient êté pendant Pad- 
miniftration des Intendans , que le Roy en- 
vojoit dans les provinces 5 & qu’il faloit aug- 
menter les rentes du Roy ‘par les moyens des 
Mines, des Arts mechaniqués ;: du Commer- 


ce & de la Navigation , puisque de cette fora 


te le Roy pourroit titer beaucoup de peagess 
g des acciles. Et ce confeil a fibien reufli, 
qu’au lieu qu’en Panneé 1628. tous les peas 
ges maritimes de la Suede 6¢-de la Finnonie 
ne confiftoit qu’en cent dix mille Thalers fim- 
ples, depuis celuy du feul port de Stockholm 
seft monté å fix ou fept mille ecus , devant 
cette derniere Guerre dans toute la Suede on 
pouvoit comter pres de cent vaifleaux de Guer- 
re , & cing cent autres navires apartenans à 
des particuliers ; qui pouvoit lucrer du feul 
transport des matchandifes , quelque cent 
mille ecus ; outre qu'ils nourrifloient quel- 
ques milliers de matelots; les quels dans un 
tems de Guerre ‘pouvoient fervir le Roy 
far Mer. Mais dans la derniere Guerre on 
a perdu un fi grand nombre de vaifleaux ar- 

mez» qu’il n’en reftent pas quatre. 
Le confeil que donna au Roy Brynte 
Cronfchild Intendant General des peages 
auf 
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mu! uor, 
aulli fort, prejudiciable ‘au Commerces å la 
Navigation,.des Suedois. | Car. il obligea. le 
Roy. @abolir la franchife dont -les,-vaiffeaux 
.armez,.Suedois, avoient jouï jusqu’a.ce,items 
la ,.a.raifon des peages , comme, files reve- 
nus du Roy en etoient fort diminuez... Et 
cependant il n’avoit en veüe que de. faire 
plaifir. aux marchands Anglois & Hollandois, 
qui luy avoient donné quelques milliers d’ecus. 
Or quoy. que le Roy à cet egard ait -enfuite 
remis les chofes en PEtat qu’elles -etoient au 
paravant, la Navigation & le Commerce n’ont 
pu devenir au floriffans , qu’ils Pavoient été, 
parce qu’ils eft plus aisé detruire une chofe, 
gue dela xremettre en bon Etat, & que les 
Suedois.ne fe flent pas aux promefles de leur 
Prince. ., Outre que bien que les vaifleaux ar- 
mez jouiflent. de, la. franchife de peages » ils 
ne peuvent pas faire le même. profit que les 
Hollandois x dont les navires font fi legers, 
qu'ils, peuvent étre conduits par dix matelots, 
au lieu. que ces fortes de Vaifleaux Suedois en 
ont befoin de quarante. Le même Cronfchild 
par le mauvais traitement , qu'il ft aux ma- 
riniers 5 & par Paugmeñtation des peages qui 
fe fic à fa fuggeftion . a causé auffi beaucoup 
de prejudice au Commerce & à la Navigation, 
de forte qu'outre les autres maux qui en pro 
vinrent; la plus grande partie de la Navigation, 
qui. fe faifoic du. côté du port de Riga, fe 

M 4 tour= 


184. LES ANECDOTES 


tourna vers la Courlande, & pour y reme- 
dier il falut diminuer confiderablement les 
peages. D'ailleurs on tire beaucoup moing 
dargent des peages parce qu'il fe debite beau 
coup moins de marchandifes , la Nobleffe 
ayant été apauvrié par la revocation des biens 
de la Courronne & par diverfes autres ve- 
xations. Car les biens que les Gentils -homs 
mes pofledoient auparavant, & dont ils con- 
famoit les revenus ont été diftribuez aux 
Soldats ; qui achetent tres peu des chofes, 
d’où le Roy tire des tributs, A» quoy on 
peut pourtant oppofer ; que Pon exige les 
mémes peages des marchandifes , qu’on trans- 
porte hors du Royaume , parce que les atte 
tres Nations ne peuvent pas s’enpañler. Er 
que ce neft pas une chofe prejudiciable au 
Royaume qu’on y aporte moins de marchan- 
difes , puis que cela eft caufe, qu'il fort 
moins d'argent hors du Royaume. Et qu’il 
eft indifferent que le Roy ait environ deux 
cent mille ecus de moins de fon peage, ou 
qu'il puifle nourrir quelques milliers de cae 
valiers ; plus qu'il ne faifoit. 


De cette maniere le Roy Charles XI. a ex- 
tremeinent augmenté fon autorité ; fa puiflan- 
ce & fes revenus, & il a abailsé le Senat & 
la Nobleffe, & fur tout les anciennes familles, 


de forte, qu’on ne voit pas» par quel moyen 
ils 
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ils pourront recouvrer leur ancien eclat , puis 


qu'il eft conftant , que les gens de : meee né 
{cauroient fe faire confiderer dans fe monde, 
Sils n’ont pas affez de bien pour vivre magni- 
fiquement. Et ce qui fait d'autant plus croi. 
te, qu’ils ne pourront pas fe retablir dans leuc 
premier etat , Celt qu'il eft vrayfernblable , 
que le fuccefleur de Charles XL ne voudra 
pas toucher à la diftribution , que fon pre- 
decefleur aura faite des biens de la Couron- 
fie pour les redonner à la Noblefle. Et que 
quand il le voudroit faire „ Jes autres du Roy- 
aume s’oppoferoient fortement, 


Or comme presque tous ceux 5 dontle 
Roy s’eft fervi pour faire ce changement dans 
le Royaume etoient des hommes nouveaux 
dune belle extraction, & qui fe font ele- 
vez fur les ruines des autres , anfii les a-t- 
il honorez de la dignité de Senateurs , & de 
diverfes autres charges confiderables , leur 
ayant fait de grandes liberalitez fuivant la 
portcé de Prince epargnant quoÿ que quel- 
ques uns d’entreux ayant bien profité des 
occafions , qu'ils ont eu, de faire leurs affai- 
res. Il en a aufi fait quelques uns Barons 
& Comtes afin qu’ils égalaflent où farpaflat 
fent l'ancienne Nobleffe , la quelle il ma pas 
entierement exclu des grands emplois, fe con» 
tentant d'elever aux premieres dignitez autant 
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de nouveaux hommes ; qu'il en faut pour pre~ 
valoir pamdeflüs ,ceux de la plus illuftre Nob- 
fefe: Ge qui à la verité s'accorde aflez avec 
les maximes du Gouvernement monarchique; 
mais jene {Gay fi Pon peutaprouver qu’il don- 
ne des Titres fi eclatans à tant de gens d’une 
balle naiflance , & qui ont exercé des profef- 
fions peu honnorables n’ayant d’ailleurs point 
d’autre merite ; quiait pu les rendre dignes de 
la grace de leur fouverain que d’avoir donné 
leur foins à opprimer la Nobleffe. Mais le 
tems.aprendra, quels avantages ce chana 
geinent aura produite à la 
Suede. 
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